

r 




y Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



• m 



LE 



CABABINAGE 



MATOISERIE SOLDATESQUE 



Dipitized by Coogle 



Digitized by Google 



LE 

C ABABINAGÏi 



Digitized by Google 



96 sur papier de Mollcmde 
et 4 9ur Chine, 

Pîuê^ deux 9ur peau vilin. 



G«nèTe.— Imp. L. Onraiseki, Pté-l'JSyéqne, 40. 



Digitized by 



CARABINAGE 

■T 

MATOISEBIE SOLDATESQUE 



Béimpression textaelle de l'édition rarissime 
de Paris, 1616; augmentée d'un Arant^piopos 
et de uotesi par FHii.OtfN£âX£ junior 



GENÈVE 
Chsz J. GÂT st fils, Éditeurs 

1867 



bigiiized by Google 




Digitized by Google 



t 



AVIS DE L'ÉDITEUR 



Le livret que nous faisons fi^r^ir^r aujour- 
d'hui dans notre collection de. Raretés est un 
de ceux: qu'on rencontre le plus difficilement; 
nous n'en connaissons point d'exemplaires 
dans les dépôts publics, et nous crayons que 
deux exemplaires seulement ont passé en 
vente : celui du duc de La Yallière, 3888, 
relié m veau fauve, et que possède aujour- 
d'hui la Bibliothèque municipale de Bordeaux : 
il avait passé dans le cabinet d'un amateur 
dont les livres furent confisqués après son 
émigrati(m (adjugé à 15 fr.), et celui que 
possédait Charles Nodier; relié en maroquin, 
il fut, en 1844, payé 62 fr. (N' 011 du 
catalogue), et, quelques années plus tard, à 
une époque peu favorable à la bibliomanie, il 
se donna pour 40 fr. à la vente Baudelocque; 
à celle de M. Lefevre d'Ailerange, il s'est 
relevé à 48 fr. Nul doute qu^aujourd*hui il 
ne parvint à un prix beaucoup plus élevé. 
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Le Carabinage offre un tableau assez 
piquant des souffrances qu'infligeaient alors 
aux habitants des campagnes surtout, les 
rapines d'une soldatesque indisciplinée; on 
y trouve des traits de mœurs curieux, des 
anecdotes qui circulaient alors. Quelques 
passages se ressentent, sans dout^ de la 
liberté dont jouissaient alors les écrivains 
qui voulaient amuser leurs lecteurs; mais 
la licence, souvent rebutante, qui souille 
divers écrits de cette époque^ ne s'y montre 
point. 

L'auteur se cache sous la signature de 
Drachier d' Amorny ; c'est là im anagramme : 
il faut lire Richard de Romany, personnage 
inconnu d'ailleurs. Nous nous sommes inu- 
tilement livré à de longues recherches pour 
obtenir quelques informations sur sa vie, sur 
ses autres écrits (admettant qu'il en existe). 

Quoi qu'il en soit, l'auteur du Carabim^e 

tient à faire preuve crérudition; il cite Vir- 
gile^ Martial, Merlin Goccaie; il jette dan$ ses 
discours des lambeaux dMtalien, d^espagnol, 
de languedocien; il nomme quelques-uns des 
illustres farceurs de l'époque, Angoulevent et 
maistre Guillaume. Son bav ardage est parfois 
un peu diffus, mais son style vaut mieux que 
celui de la plupart de ses contemporains, 

Le savant auteur du Manuel du Libraire, 

après avoir constaté l'extrême rareté du livret 
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qui nous occupe, ajoute qu'on y tronve deux 
gravures sur bois grotesques. En réalité, ces 
gravores sont au nombre de cinq, ayant 
chacune quelques vers au bas. Donnons en 
la description : 

Barbara, rue aua? Ourê. 

Buste d'homme, vu de profil, avec une 
barbe épaisse et des lunettes sur le nez. 

Au dessous : A chacun sa nottb. 

Carabin qui tout emportiez 
Aux paysans rien ne laissiez 
Maintenant je vous âôa la mcqne 
Je ne crams pistolet nj picqoe» 

Le Carabin sam carabine. 
Un militaire vu en pied, portant une main 
à la poignée de son épée. 

Barbaro, ta iais le rieur 
fiegardant avec ta lunette. 
Mais si je te prends* grosse beste. 

Tu esprouveras ma fureur. 

Poltronesque. 

" Profil burlesque, ^os nez, menton fort en 

avant; un bonnet rond sur sa tôte(^). 

Ne va blasmant ma grand poltronerie. 
Trop de courage est une mocquerie, 
Croj mon conseU, fais bien le chien conehanti 
Sois pistollier; il n'est que de l'argent 



(0 Ce portrait et le suivant sont repiodoits en 
tms endroits différents. 



Digitized by Google 



VIII âvra M b'ADtTtim 

Bdleê'OreiUes. 

Profil en charge; nez, bouche et tnentan 
de contour oxagéré; téte nae, chauve. 

Far oe long nos et mes beUes oieUIe» 

Vous jugerez que je diray merveilles, 
n est bien vray, vons ne vous trompez pas, 
Je ixkgd sûeax que Tigaorant 



Jdy BarH^ fU$ de Joly Barbo. 

Homme debout^ vu de profil, marchaal 

vers la droite; costume de paysan} une 
plume de poule à son chapeau. 

De vingt ponleB que je gardois 

Une seule je n'aperçois; 

Les soldats les mangèrent toutes^ 

U n'avoient pas au deuts ia goutte. 
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et, comme notre intention est non de faire un 
foc simUe de Tédition ancienne, mais seule* 
ment une réimpression textuelle et raisonnée, 
nous avons dû les laisser de côté. 

Nous nous sommes bornés à joindre aux 
dialogues de Belles-ûreiUes et dePoUronesque 
quelques notes succinctes à mesure que les 
épreuves nous passaient sous les yeux. 
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L'IMPRIMEUR 



AU LECTEUR 



Lecteur, j'ay eatimé te devoir advei-Ur de 
deux chom, potir PkUeOigeaee de» plaochea. 
La prmUre, que VAuthewr a d^ané le nom 
de Barbara à ce rostisseur, d^awkmt qu'il a 
totyoar» la barU mrlerosLLa seconde qu'il 
ne re^etemte point ce Carabin à cheval, avec 
sa bandoliere et carabine, parce qu'aprèe la 
paix a vendu son équipage, ne e'esiant resei-vé 
que Veepée et lapicque, sans esperame d^entrer 
au reginumt poUroneeque. Or ce Carabin sans 
earabinedemandacredità Barbara (Tune longe 
de veau, lequel considérant avec sa grosse et 
grasse lunette, lamorgue etposture de cet homme 
demmteU, lui respondit ce qu'on trouve eacript à 
rentrée des cabarets : Oredtt eat mort, laquelU 
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re^cmce fut eause dea menaces et meeprie que 
tu liras ès deux quatrains mis aujpiedde leurs 
figurée. Et qumt am vem qui eont sous eeUes 
de Bellee^reilleSj Poltronesque^ Joly Barby, 
fils à Joly BarbOy ils te donneront facilement à 
entendre^ et sans commentaire^ les conceptions de 
VAutheur; sinon prends un bout de chandelle 
pour y voir plus clair^ si tu n^aymes mieuœ 
pour la conscfwHonÂe ta veue te servir d^une 
lampe à la Philosophe^ Vinvention de laquelle 
doit Ure attribuée au subtU Cardani^)^ et Vor* 
nement et perfection d^iceUe à PAùtheur de ce 
Càrabinage, 
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Amy lecteur^ je ne doute auconemeut 
que les cerveaux démontez et jugemens 
mal timbrez qui voudroient tondre sur un 
œuf, contrefaisans les Aristarques et Oritic- 
ques, ne taschent de censurer ce livre; ou 
que certains chagrins et effeminez, nez soubs 
rhoroscope infortuné de frigidia etînalqficatiSf 
ne pouvant produire aucune œuvre, blas- 
ment cestuy-cy* Finalement que ceux qui 
se plaisent aux discours graves et sérieux 
ne veuiUent entendre raiUerie. 

Par ma jaci][uettc, on ne sçait comme les 
hommes sont faits aujourd'buy : le sage est 
estimé fol et sot ; le téméraire, hardy ; le 
prodigue^ libéral; l'avare» bon mesnager; les 
poussaius de ce temps ne sont pas plustost 
hors de la cocque qu'ils font les cocqs« 
O que le poëte Horace avoit bien eogneu 
ce deffant et les ditiBerentes opinions des 
hommes! 
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Très mihi conTirae jncope disaentiie videntur 
Poscentes vario nkidrnai divecso paîato. 

De trois invitez en un banquet, il ne a en 
trouvera pas deux demesme gouBt : l'un veut 
du blanc, l'autre du clairet, celuy demande 
du verjus, l'autre crie ou yiumgre, un ayme 
la viande grasse, l'autre se plaist à la maigre 
et la trouve meilleure froide, l'autre la 
mange chaude. Ainsi en est-il des mœurs 
et humeurs diverses : qui veut une chose, 
qui rautre« 

C2iacaii a ses liumeors, sou goust et ses plaisii's, 
Et, comme nostre poil, blanchiaseut nos désirs. 

Non, le grand Jupiter, disoit un andeu 
poète, à p^eine pourroit-il plaire à tous ; en 
vain donc l'homme a'effinreefoit de ce ùAre. 
Le brave Aonsurd, voyant la difficulté qu'il 
y avoit en ce poinct, sembloit n'avoir pas 
beaucoup d'envie que ses doctes escripts^ 
vissent le jour, lorsque, par une prosopopée, 
il parle à son liv^é qu'il nomme son fils, au 
second de ses Amours 

Mon fils, si tu sçavois ce qu'on dira de toy, 
Tu ne voudxois jamais desloger de ches moy. 

Et le subtil Martial, prévoyant cette mé- 
disance ordmaire, aVoit bonne raison de 

dire à son livre : 
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ArgiletaiiM nukjufi habitee tabernas 

Oum tibi, parvo liber, serenia noatra vacent. 

Et» peu après, coutraiuct de le laisser 
partir et lay donner la roiUe : 

Eage, sed poteras tutior esse doml. 

n n'y a pas aussi peu d'affaire à plaire» 

pariant ou escrivant» on ne trouve pas à la 
douzaine des personnes qtti portent des 
foudres sur la langue, la déesse Pithon^J sur 
les leyres» la hardiesse sur le front, la yehé- 
menoe en la prononciation, la science au 
discours et la bonne grâce en tout le rester 
de leurs actions. Les Athéniens murmu- 
roient contre Simonides de ce qu'il parloit 
tant; les Ihebains bkmoient Panicule de ce 
qu'il crachoit trop souvent; les Spartiates 
trouToient à redire à Lycurgue parce qu'il 
portoit la teste contre bas, et les Romains 
ont attaqué et Pompée et Ciesar» de ce que 
l'un se grattoit du bout du doigt et que 
l'antre n» portoit pas bien sa ceinture; d'oà 
nous cognoissons qu'il est impossible de 
contenter tout le monde. Les Aristarques 
donc ont tousjouiÉj chocqué et repris les 
noonisBons des muses. Certainement si 
j'eusse appréhendé les freslons picquftus, les 
meschantes cwtharides, les venimeuses arai* 
gnées, les hommes stoïcques et rebarbara- 
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ti& qui^ par le poinçon de la yîiracité de leur 
esprit, veulent se graver un renom immortel 
dans le blasme d'autruy, mesprisant toutes 
sortes d' œuvres, je n'eusse jamais faict voir 
le jour à ce facétieux discours ; mais je 
n'ignore pas que nous ne souuues plus au 
temps de ce grand peintre, auquel ceux qui 
jugeoient de son ouvrage exposé en public, 
dirent leur advis selon qu'ils rentendoient, 
et l'art qu'ils professoient, fors le seul cor- 
donnier qui voulut se lever plus haut que 
sa pantoufle. O combien en trouve on main- 
tenant qui repreiment ce qu'ils n'entendent 
pas, semblables à ce cordonnier, voire plus 
malicieux cent fois, hommes passionnez et 
intéressez, yeux chassieux, lesquels les plus 
vives couleurs offensent, corps bilieux dans 
lesquels l'eau la plus claire se change en bile, 
hydropiques, le sang desquels se conTCitit en 
pituite; bref, estomacs gastez quipoumssent 
tout ce qu'ils mangent. Telles sortes de gens 
cacochismes et hypocondriaques ne m'ont 
peu destoumer de mon dessein, puisqu'il ne 
se faut pas garder de semer pour les oyseaux 
et que l'esprit continuellement bandé aux 
choses sérieuses, se lascheroit à la longue, 
ainsi quel'arc quitousjours tire. Parquoy j'ai 
estimé qu'une plaisante raillerie et humeur 
cajoleuse profiteroit à l'homme studieux et 
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seroit fort bien reçene d'un chacim, lorsque, 
parlant de tous en gênerai, on use de cette 
discrétion de n'offisoser personne en parti- 
culier, principalement les grands, observant 
exactement ce qui est escript an grand 
coustumier de Paris : A tout seigneur tout 
bonheur et cependant on n'usa jamais 
moins de ce respect. 8i les livres ne mes- 
disent en raillant, ils ne sont point bien 
reçeus en ce temps. Je me tiens au dermer 
comme le moins dangereux et persuade les 
beaux esprits de s'esgayer à causer quelque- 
fois, car le travail et la nielancliolie ne font 
qa'aooouxrâr la vie. 

Dieu nous garde donc de ce mal d'un 
eliMi qui n'a point de maistre, d'un page 
qui est trop honteux, d'un savetier qui lit 
la Bible(^), d'un cura qui montre la patte, 
d'un renard qui nos poulies flatte, de la 
morsure d'un cheval, de la picqueure d'une 
Tire, du becqueter d'une grive , de manger 
après un rat, des ongles d'un meschant 
chat, trés-dangereuse beste, tesmoin Tepita-* 
phe qui est à Borne : 

DiBce noTum, lector, mortis gentis, improba felis 
DwDûL trahitur digito mordet et intereo. 

Y a il plus beau mestier que de n'avoir 
point de pensement, se lever tard, desjeu- 
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ner de bon matins peu faire et beaucoup 
disner au lieu de crever de rire et de mourir 
de faim» sauter^ danser, compter des escus 

au soleil et à la lune? Un homme jovial s'en 
porte mieuxy ainsi que les commissaires, 
quand ils sont payez sur les lieux s'en vont 
plus contens ; partout il n'y a rien de tel 
que bene esse, vivere, bibere et lœtarij dire adieu 
anx soucys. larmes, lamentationB, gémisse- 
mens, pleurs, souspirs, regrets et menues 
pensées ; ne mangez point de poires d'an- 
goisses confites en impatience et despit* 
Point de courroux, point de procès principa* 
lement mal fondez. Toutes ces considérations 
cy dessus rapportées et assemblées ciomme 
une botte d'allumettes ou de carottes, alem- 
bicquées en mon cerveau jusques au dernier 
mercure, bien pesées et examinées, m'ont 
fait résoudre de me rire des autres comme 
ils se voudroient rire de moy, et principale- 
ment de ceux qui, lisant les livres, font par le 
branslement de teste merveilleusement le 
desdaigneux et arguent tout. Au contraire, 
je dis le mot pour rire tant seulement, et si 
telles gens prennent là leurs plaisirs^ icy je 
prens le mien et croy (amy lecteur) que tu 
en pourras avoir ta part, et partant tu ne me 
dois payer d'ingratitude, puisque n'estant 
tenu de te donner du passetems , je me 
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Bxàs peiné de te faire oublier, par quelque 
plaisaute raillerie, l'ennuyeux chagrin au- 
quel jusques icy les affaires de ceste Oour 
Vont entretenu. £t ne m'impose point que 
les plaieans contes et rencontres quej'ay 
recueillis en ce livre, ne sont de mon inven- 
tion ; car quand je n'aurois fait que de te 
les assembler en un lieu, les ayant trouvés 
espars en divers autlieurts, je penserois 
t'avoir grandement soulagé et obligé, quoy 
que la plus grande partie d'iceux m'appar- 
tiennent de droict. Et bien que je ne doute 
aucunement que ceux qui croyent d'estre 
logez dans le centre de bien dire, rencon- 
trent à leur jugement quelques mots rudes, 
des discours mal polis, parmi plusieurs 
contes que je fais et forge à mon plaisir, et 
esquels j'y mesle des allégories et gayes 
énigmes; que ces eloquens s gâchent que je 
me suis beaucoup plus peiné à Pinvention 
des choses bien adaptées et d'avoir le mot 
à commandement, qu'à la liaison des phra- 
ses, sentences en belles paroles, ny à la grâce 
et gravité requise en toutes les parties d'un 
bon orateur, qui est ce à quoy l'on s'estudie 
le plus à présent et que je mesprise davan- 
tage en ces hommes qui font les diserts et 
n*ont cependant qu'un certain faste et pa- 
rade extérieure, laquelle nous trompe bien 
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soaTent; oar ToidM de science et doctone^ 

si youfi les soud^ ne rendent que le spu 
semblable aux cloches ou à ces grands co-* 
losses pleins de vent. Pour moy» je me puis 
Tantefi saiis vanité^ que j'obs^e deux cho- 
ses en cet (»UYxe^ que peut-est£e autre a^- 
theor firançois ou étranger, qui ait escript 
derant moi en matièire de gausseriez n'avoit 
gardé» du moins que j'ay leu : c'est de 
n'usurpcir les paroles de la sainjBte esenp- 
turc, mesler les ecclésiastiques en mes dis- 
cours et tenir des propos sales qui oiOËeasent 
les oreilles chastes, ny ne me suis jamais 
pieu de composer de ces pet^ cayers que 
les porte-pamderâ veudent sous la cappe, 
craignant que trop de jour n'ofiusque leur 
beauté, comme les frippiers les habits neufs 
piomius de quelque robe TÎeUla; je me auis 
seulement contenté d'avoir doucement passé 
mon temps, en meenageant quelques hiNue» 
de mon loysir, pour me diyertir quelquefois 
d'un phis grand dessein que je dresse» dé-* 
siteux de servir au pubUc. auquel je con- 
sacre et voue mes veilles et sms labeurs 
phis sérieux, les &uicts desquels (lecteur) 
je te présenteray plus souvent» si je reoo»- 
gnoia que tu y prennes goust. AdieUt 
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Belled-OreiUeSs mignoji et petit-fils 
de HidaSy yo jant entrer chez luy le Poltro*- 
iiesqme^ fi^t ç^toimé en, fondeux de çlQçhe 

l^nt ,wm que A cornes Iqy {ewseot 
çge&iifiB Sk la ti^stei car dep.uiaraiméexnil,(4^ 
cewt TÎngt et onze que Ton portoit d^ cIiia|Eii<* 
^ en forme de bouteilles et la l»ja^ette 
4 lu 6iii9Be(^X qu'îl quitta; la 9Uite de U 
Qow pojor fJier démener av^ pa^ys de Qoca- 
gULO odi qui jpttf ciorme j:»ni j^t^ajjfna (^), l'on 
u^'avoit poiut oay de ses nouyeUea et crpy oit- 
isieurement qu'il fu9t descendu su 
àeB Taupes et ifgipii des Anti- 
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podes. Belles - Oreilles done s'en va & la 

rencontre de son amy Poltronesque pour le 
recsToir con el demdo acatcmtentOf lny fit la 
r^erence à la trotte qui mode se levant 
sur le pied droict, comme une oye qui veut 
voler, et chassant avec la gauche, à la façon 
de ceux qui dansent les cinq pas, l'embras- 
sant et baisant en joue (ainsi que deux 
asnes qui se veulent caresser et gratter l'un 
Tautre), luy disant : Je voudrois avoir cent 
bouches et cent langues pour exprimer 
dignement le contentement que je reçois au* 
jourd'liui de ton agréable présence, mon 
amy Poltronesque, et comme Argus avoit 
des yeux, pleust à Dieu que j'eusse autant 
d'oreilles pour entendre les merveilles que 
tu me pourras raconter, 

» 

PoltroneBque. Laissons à part ces 
complimens de Cour, parlons franchement 

et à la vieille Gauloise. Je viens d'un pays 
où Ton ne se repaît pas de vent et de famée: 
car les hommes estant couchez sur le dos 
an pied des montagnes de fromage de Milan 
broyé, lassez de dormir à mesure qu'ils ou- 
vrent les yeux et la bouche^ les macarons 
qui cuisent dans les chaudières au-dessus 
des dites montagnes, poussez dehors par 
la force du bouillon, roulans du haut en bas 



Digitized by Google 



BT MAT0I8B&IB 



d'icelles, leur tombent dans la gorge, comme 
flocons de neige, tellement qu'ils n'ont la 
peine qne de les a v aller, et pour ceux qui 
sont degonstez et n'ayment pas tant les 
viandes de paste, ils mangent les cailles 
toutes roBties beaucoup meilleures et bien 
plus grasses que celles qu'on vend chez 
Barbare, rue ftuz Ours. 

O que les moudins de Thoulouze, frians 
de pastez, ou les enfans de Lyon auxquels 
on donne ceste deyise : le dos au feu, le ven- 
tre à table et une escnelle bien profonde, 
seroient bien en ce pays de Cocagne auquel 
y croist si grande abondance de petits pas* 
tez tout chauds et tartelettes, que c'est une 
chose incroyable et admirable en ce qu'elles 
viennent en une nuict comme les champi- 
gnons et fraises, qu'on va cueillir par 
grandes pannerées et s'en servent encore 
pour couvrir les maisons, au lieu de tuilles 
ou d'ardoises, et les cailles et allouettes se 
forment et rostissent d'une étrange manière ; 
c'est que tous les matins enyiron soleil 
levant, il s'elesve une grande et fort espaisse 
nuée sur laquelle le soleil ayant dardé quel* 
que temps ses rayons, on voit pleuvoir de 
toutes parts les dites cailles et allouettes 
toutes rosties. C'est bien autre merveille 
que ce qu'on nous raconte de la région Tau- 
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pimnboiffde ^u'm Mitains endroit» du 

terroir, desquels la mer est proche, Tenant 
à inonder, apfès qn^éUe s'est setiiée^ on 
tfouTO des hnitres à eseaille sur la tem 
oomme les grenonilleB qni sont tombé« de 
Taîr. Je rapporteoray encores une ckose xno» 
mdfabfo de ce ]paj8 ée Oocagne 
est si grasse et fertile que tout y creîst et 
vieift oo!BBaiie pilr despit, et entiè les atftres 
diqses les citifaitilles exoissent si grandes et 
si gi*os8ès qne lès liefBmies y hi^itent 
cowÉie si c'estoy^enit des maisitts; car estaÉt 
vides et seiches, on les dresse^ et eommo* 
dmieÉft dispose les plancher^ p<»rtes et 
fenestres, et le bout d'en haut sert de ché^ 
nfaiée comme ta le peux imaginer, Bellè»- 
Oreilles, ou y aller voir si tu ne me veux 
eioire; éêg je t^seoie que je nè monta d'un 
seul mot, 

B^Uee^Oreilles. Je le crois; car tu 
ne dis aucune yeirité en tout ce dîsconTS, 
et ne metts jamais que lorsque tu parles. 
OCirige^to^r de ce vioe duquel Ton neuB 
taxe tlHit, nous autres courtisans, et ne 
Ds'^el^lobeiineO plus de ces contes à doxak 
d^uti c'est me vouloir faire nianger sans 
lAiie^ donner bcduf salé sans moustltfde 
et. des ïnaearcms sans fromage oà l'on ne 
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sanroit trouver grand appétit; assaiaoxme 

mieux les viandes et présente-nous q^uelciue 
ehoBC de plus haut gouBt. 

PoUroiiMqtneé Non, je ne pense pas, 

mon camarade, que la curiosité te porte de 
sçaToir ce qu'on faict, ce qu'on dit et 
comme on vit d'où je yiens; car outre que 
TOUS autres courtisans ne tous peinez pas 
beaucoup de sçayoîr et apprendre quelque 
chose de solide; un bel esprit esyeillé comme 
le tien et qui va avec les oyseanx sperlu- 
cat(^), selon la phrase de ceux de Langue- 
doc et da Gascogne, nay et nourrj en un 
pays solaire, imitant Taîgle, non eapit 
muscaSf il n'y a rien digne de ton enten* 
doire, en la région Poltronesque ; Ton n'y 
fait que manger, dormir et se yeautrer en 
toutes sortes de voluptez; bref en quelle 
parte smpre se polironogea* O'est où tu vis 
et où tu fréquentes que Ton y voit quelque 
chose de galand et qu'il y a tousjours quel- 
que nouveauté, bien qu'on fasse souvent 
quelque pas de clerc : pas une nation ne s'en 
peut exempter ; car lous fats de Diou sont 
grmds et en grand nombre. Tel me doit donc 
qui jne demande; je désire apprendre de toy 
et tu Youdrois sçavoir quelque chose de moy 
qui, bruslant d'un ardent désir d'entendre 

2^ 
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la façon de faire de mes compatriotes, j'ay 
pria résolution d'imiter le boniieyre et yenir 
mourir augîste. AxigoaleyeQt(ii) et maistre 
Oaillaiime(>>) ne se açanioient opposer 
à mon droict de Bourgeoisie: carilô ne lais- 
sent de booffonner ; chaeon denoas irouyera 
assez de subject pour discourir, outre que je 
me sois acquis plus d'expérience que pas 
un par mes yoyages. d'outre mer et regi<m£ 
Poltronesques $ d'aillears je suis yîeux 
rostissmr^ je veux dire routier de Cour, et 
n'ay besoin que de lettres de réhabilitation 
pour ayoir tacitement renoncé à ma natu* 
ralité, deslogant de la Ckmr sans trompette, 
en intention d'abandonner ma» patrie pour 
chercher le repos au païs Poltronesque, 
attendant le t^ps que chacun eust ren- 
gainé son espée. 

BelleB- Oreilles. A te voir, Pol- 
tronesque, on ne te jugeroit pas si curieux ; 

toutesfois on dit que c'est le propre de ceux 
qui viennent de loing de s'enquester parti- 
culièrement de toutes affaires ; peut-estre tu 
désires sçayoir ponrqnoy quelques-nns sont 
yestus maintenant en valets de picque, et 
ont la barbe grislée comme est la pean . 
bmslée de l'animal grondeur, ou bien d'où 
yient que certains cayalieia ndgnonnement 
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fmises, ptopres et polifi, paroÎBSt&Si «Qprèi 

de leurs Angéliques ainsi que des Medors, 
reneoBtMiw par lee mes lears amis, font 
des feintée d'escrime, leur disent : Comment 
te portoB-4at mon oœnr? que fais-ta de bon 
en eeste Oeur? tu sçay bien que je suis du 
tont^ à toj, et neantmoins <m dieposeroîfr 
d'eux au besoin on de leur bonrce, comme des 
eatoilles des eienx, laquelle dissimulation' 
le poëte reproche en ceste sorte : 

OfErir tout de la bouche et d'an propos menteur 

« 

Dite : Ma fby, MonaeuTi je tous sais servitenr. 

Si tu Toyois la plnspart de ces hommes 
enfermes, dans leurs rabats et manteaux 
courtSi YX^yant rhenie du disner passée, 
savoufer- une amande suerée et d'un ris 
affetté s'admirer d'estre bien bottez, et par 
une aefcîon "raine^ baiser une médaille pendue 
à la chaisne qu'ils portent au col, marchans 
de traTefS, faire en idée quelques Ter% ou 
ruminer une baeseeontre; qu'en juges^tUi 
Poltronesque ? A ta mine, je reconnois que 
tu ne peines pas beaucoup de recevoir des 
neuvelles de ces gens. là. Tu aymes les da- 
mes de long^mps ; ce sont œlles yolontiers 
que tu ehesohes ; elles ne sont plus haUlléBs 
à la vieille mode non plus que les hommes. ' 
Ta leur Tetrois monstm des letons laseift 
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et descourertSy porter des colletz d pfO|ire- 

ment montez, des robbes bouillonéeSy des 
juppes de tant de conleors, des chaisnes de 
senteur, des perruques à triples estages 
qu'elles mettent et estent eomme les gens 
d'armes leurs casques et salades, des oreil* 
lettes de velours, des lunettes sur leurs 
masques pour conserver leurs beaux yeux 
du yent et de la poudre, voire appliquer pro- 
prement la mousche et couvrir habilement 
par un carcan ces deux os qui font la gorge 
laide* 

Poltrones^ue. Je ne me soucie non 
plus du tondu que du pelé ; ces nouvelles 
ne me plaisent point ; je ne les demande pas 

aussi ; tout cela n'est que vent ; chacun se 
peut vestir à la mode d'autruy et manger à 
la sienne; comme j'ayme les viandes solides, 
les afiaires sérieuses me sont agréables et 
entends volontiers parler de ce qui ayde à 
fonder la cuisine^ asseurer ou renverser la 
marmite. - 

Belles -Oreillesu Propose hardiment 
ce qui te viendra en fantaisie, et je tascherajr 
de respondre à tes demandes, selon que la 
lunette de mon jugement me pourra esclai- 
rer. 
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PoltmiiMqiie* Ta sçaoras, Bellea- 
QiéUlMy qu'à la première iiDstellme en 
France que j'abordaji encore que j'aje façon 
de gentilhomme (si oenx qui ne font râéa 
et cherclient maistre le sont), Thoste néant- 
moine^ me praumt ponr qaélqnemaiehandde 
Oelicnt) où Ton troque les cinges verts ponr 
4m penoqnete noifs, et Ton vend dee 
beanx noirs aussi blancs que cygnes, ensemble 
. deaeinifxèe qui ont les oreilles plue large» qite 
lee rans dont on vanne le bled, et leur estant 
eonpfiésS) ces éheme deviennent femaris 
par je ne sçay quelle métamorphose, et sont 







II 


(y 



fols en sont eperduement amoureux; cet 
hotte donc me dit : Monmnistre, d'où venen- 
vons? où ailes- vous? que cherches^vons? 
la eaieon n'est gneiee propre ponr lee mar- 
chands, si ne voulez traficquer par Tair, ainsi 
que fent les erigled, lesqnelleB aigles ne 
payent péages, ni passages ; tous les ohe<* 
ndns sont pleins de loups - garons ; il fait 
trèsHlangereoz par les champs; croyee^moi, 
retournez-vous en. Alors je lui répliquai : 
Mon hoste, je n'appreh^ule pas beanoonp 
ces animaux, car le matin m'etant recom- 
mandé à Dieu, telles rencontres nè Me font 
pas penr; ce sont des hommes comme 
les. antresi. eneooB ^e par illusion le diable, 
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turbato aere medhy les fassent paraistre 

loups ; le meilleur remède pour les faire 
finir, c'est de s'armer de la Croix. Vertu 
choux, me dit-il, c'est ce qui les faict d'a- 
yantage appTOcher, et ne cherchent rien 
tant que ceux qui la portent et en sont 
moniS) hoc gmus dm/omorvm vocoitur Cara- 
binorum^ une espèce de loups ravissants 
dont TOUS n'aviez pas ouy parler de yostre 

.temps qu'on portoit les hauts bonnets et 
les enfans se monchoient à la manche de 
leur saye, qu'ils ne laissoient qu'à laage de 
dix-huit ans, et couchoient avec leurs mères 
nourrices jusqu'à ce qu'on les mariast et 
eussent atteint la majorité. Vous me contez 
d'étranges nouvelles, dis-je alors, et me don- 
nez bien à penser; mais je vous en prie, mon 
hoste, faictes-moy sçavant de la qualité, 
mœnrs et .humeurs de telles gens que tous 
me dépeignez en diables. 0 que je n'ay pas 
loisir de tous en conter d'avantage; en 
souppant vous en apprendrez assez ; gardez- 
vous seulement de tomber entre leurs pattes ; 
leurs armoiries sont deux griffes tenant une 
harpe avec cette devise autour : nous en 

jouons parfaiiment birn^ et plus ne dit, car 
il me fut impossible de le faire parler d'a- 
vantage. C'est bien la venté que je n'enten- 
dois dire par les chemins autre chose sinon 
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que les Carabins avoient faict cecy, les 
Carabins avoient faict cela; maifi ce qne j'en 
pouvoîs apprendre, n'estoit que par demons- 
trationa àpaUmori, jamais rien à priori 9 
tellement que si ne me faictes sçavant en 
ceste science CarabinesquCi je demeoreray 
ignorant. 

BelleH-Orellles. J'en désire tellement 
contenter ta curiosité, Poltronesque, en ceste 

demande Carabinesquey qu'il ne restera plus 
aucun doute en ton ftme de leurs gestes et 
actions. Les Carabins, anciennement appe- 
lez argoulets Q*) ou arquebusim à chcTal, 
ont pris leur nom de leur carabine, et cara- 
biner en ce temps vaut autant que gasconner, 
c'est-à-dire que telles gens ressemblent à 
ceux qu'on disoit autrefois en Languedoc 
que cbasque doigt leur yalloit un croc; mais 
afin que par leurs actions tu les cognoisses 
mieux, je rapporteray quelques-uns de leurs 
beaux deportemens et héroïques faicts. 

On raconte qu'un certain bomme de 
village s'estant plainct à un capitaine de 
Carabins qu'ils luy avoient ravagé le bon 
et le meilleur de sa ferme, il luy respondit 
qu'il se trompoit grandement et que ce 
n'estoit pas ses soldats, car les siens pre- 
noient tout; de qnoy ce paysan indigné^ 
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ayunjt raicozitré da&8 la YiUe on de cm Qa- 
Bàbiiifrqtd AToiont pillé ^ nrugé aamaleûii, 
l'appeU ToleuT, et ooaveaa en jufiftdce pour 
hij faire rapaiatioii» dit «a juge: Mmeietti, 
il a mal entendu ; je l'ay appelé Carabî&eiyr. 
I^e mesme eapitaine a;^t ea pour 
département un village auquel il ne trauvfi 
de qaoy frire, s'advisa de contrefaire le ma* 
gicien^ et faibaut un rond avec sa iiousaine^ 
ittreqM Aataroil^ Far£arel et airtres de-^ 
rnonfif âfis familiers, et aprèa plusieurs eon- 
jimraiioBa) leva par hasard un tonneau^ aoubs 
lequel eatoit cacb^ée une ooavée de panllets 
ifai en sortirent incontinent, ce qni estona* 
grandement la dame du logis, laqnellë crtot 
pairlaitemait que cela s'estoit fakt par en- 
chantement, et craignant que ce capitaine 
ne descoQTrist tout ce qui estoit de caché, 
tant e^n son logis qu'ès: antrea maisons 
▼illage, le tira à part et luy donna quelquea 
pistolles pour le faire desloger^ lequel en** 
trant avec sa compagnie dans un aujtjre 
bourg auquel il n'avoil pas envie de iiire 
grand séjour, voulant tirer des habitans 
ime piee§ d'«rgent^ forgea tm plaisant men-» 
tiOXige et leur dit que le diable avoit heurté 

1» soir à la porte de sa chambre^ et ai^ria 

l^y avoir demandé ce qu^il desiioit^ il r^- 

pim^ qu'il Tonloit entrer dana m hmmn 
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parce qu'il n'y avoit point de croix : telle- 
ment qu'il pria les habitans d'y polirreir 
et faire en sorte qu'il en eust promptement 
de peur que le soir renn, le mesme accident 
ne lay arrivast. Ces bonnes gens, qui eus- 
sent désiré que le diable n'eust seulement 
entré dans la bourse de ce capitainci mais 
au milieu de son ventre et luy eust rompu 
le col et à tous ses soldats, se résolurent 
pour le congédier et faire fuir comme un 
beau diable^ de luy porter la croix gravée 
en argent. Or comme sa compagnie com- 
mença à marcher, im simple paysan habi- 
tant du bourg d'où il deslogeoit le vint 
supplier de luy faire rendre sa jument qu'un 
de sa compagnie luy avoit carabinée; auquel 
respondant qu'il estoit bien marry de ne 
pouvoir la lui faire rendre, attendu que sa 
troupe estoit deslogée; d'ailleurs qu'il ne 
pourroit pas cognoistre celuy qui l'avoit 
prise ; le paysan répliqua qu'il le recognois- 
troit fort bien et dit que celuy qui la mon- 
toit estoit un grand vilain borgne comme 
luy, et qui menoit une grosse vilaine putain 
comme une damoisello là présente, femme 
de ce capitaine des Carabins. 



3 
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CHAPITRE II 



Comment le Poltuonesque raconte 

QUBLQUriS #0IiI8 DATAILS QUI ONX 

SBTd PA10T8' PmDANT 0E8 DERNIBBS 
MOUVEMENS. 



Le Poltrouesque monstrant d'estre satis- 
foiet de la response de Belles - OreiUes» la 
remercia très-affectueusement et eu coutres- 
change luy voulut faire part de ce qu'il 
avoit remarqué pendant les derniers meuve- 
mens auxquels la pluspart des bourgeois et 
habitans des yilles estoient devenus soldats 
en peu de temps, ou du moins feignoient de 
Testre, tesmçins ceux qui, commandez de 
s'advancer, craignans qu'il se fallust battre, 
respondirent en reculant : Nous ne sommes 
point soldats, nous tautres ; nous sommes 
marchands bourgeois; l'un desquels s'estant 
fait endosser une cuirasse qu'il vouloit 
achepter^ ses compagnons lui disans qu'elle 
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ne Tarmoit aucunement, le quincaillier 
l'assura qu'il sembloit qu'elle eust esté faiote 
exprès pour luy, car elle ne luy faisoit pas 
un ply dessus. 

Un habile mathématicien discourant des 
fortifications, artifices de feu et autres belles 
inventions pour attaquer et défendre une 
forteresse, fut interrompu par un louidaut 
qui dit qu'il luy vouloit enseigner un 
admirable secret pour miner une ville : 
o'estoit de prendre une grande quantité de 
taupes et les mettre dessous teiTC, et qu'à 
force qu'elles pousseroient, elles feraient 
bouleverser la ville. 

Un autre Toulant monstrer qu'il enteu- 
doit l'art militaire et le devoir d'un soldati 
estant' en factijon, voyant arrirer son voisin, 
commença à criier : Qui va là I demeure là« 
Gorporaly hors la garde, et comme Tantl^ 
ne lais^oit de s'advancer luy dit : Demeure^ 
demeure, je ne vende jamais marchandise 
si je ne tire* 

Le mesme, estant en faction, ayant arresté 
un autre qui iuy voulut remojistreir qu'il 
sçavoit la cliarge d'une sentinelle disant : 

Car, comme ce soldat l'interrompant» 

dit : Demeure sans coiBparaison. 
. O que eet antre faisoit le bravache qui 
disoit que L'on na L'avoit jamais tiré par la 
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cappe, qu'il no se fust porté sur le pré, et ne 
porta oappe en sa yie, et comme qaelqn'nn 
de ses amis luy reprochoit qu'il avoit faîct 
un lasche tour d'avoir faict appeler en duel 
un homme et nëantmoins ne s'estoit pas 
trouvé au lieu assigné, respondit que quand 
il fit appeler son ennemy, il ne croyoit pas 
qu'il le deusse prendre au mot; mais que 
pour sauver son honneur^ il avoit trouvé un 
bon expédient qui estoit de passer pro* 
curation à un sien amy de se battre pour 
luy, en laquelle les deux notaires se trou- 
vèrent bien empeschez^ car ils ne se souve- 
noient point d'en avoir passé de semblable 
en leur vie. 

Le Porte-enseîgne de certaine compa- 
gnie coronelle d'un quartier, s'en retour- 
nant au corps de garde et trouvant la bar- 
rière fermée, voulant passer, poussa du 
ventre le moulinet, la croisée duq^uel luy 
ayant donné un coup par derrière, creut 
qu'on l'attaquoit de deux costez, mettant la 
main à l'espée : Comment, dit*il, deux con- 
tre un, et à l'instant tira un grand coup 
d'estoo dans un fumier qui estoit tout contre 
le dit moulinet, et rentré dans le corps de 
garde, asseura ses compaignons qu'il avoit 
mis sou espée jusques aux gardes au tra- 
vers du corps de l'un de ceux qui l'avoient 



Digitized by Google 



BT MAT0I8BB1B 



29 



attaqué. Le mesme^ ayant esté un jour 

chargé d'appointement, son valet le défendit 
TalUament et perdit u(m chappeau ; le mais- 
tre arrestant ses parties, ne luy voulut 
allouer cet article) qudque temps après^ 
estant encore chargé, son valet le laissa 
battre, ce que le maistre luy ayant reproché: 
Monsieur, dit-il, je oraignois de perdre le 
fburreau de mou eepée que tous m^eussiez 
fait payer aussi bien que mon ehappeau« ' 

n me souvient à ce propos d'une certaine 
bataille en laquelle plusieurs Carabins 
firent vaillament^ et après avoir longtemps 
. combattu, tant de morts que de blessés, il 
n'y eut qu'une bandoulière perdue et les 
porte -huniers criant par les rues ceste ren- 
contre, vendirent des cayers où il n'y avoit 
que la seule inscription, et comme ceux qui 
en vouloient achepter leur disoient : Vous 
vous mocquez de nous, il n'y a rien d'es- 
cript, ils respondoient : Messieurs, aussi 
n'ont*ils rien faîct* 

. Ce qu'entendant Belles- Oreilles com- 
mença à dire à PoHronesque : Comment, tu 
mesprises la soldatesque; ha, ha, tu n'as pas 
esté à l'académie où tu eusses appris qu'un 
capitaine, au retour de la guerre, fit porter 
en son grenier un vieil tambour et drapeau, 
ce qu'ayant apperçu, un soldat, pressé d'une 
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deflludon de fesse, fit un. trou dans iceluy et 
s'en servit de chaise percée, et du drapeau 
de mouchoir pour torcher son derrière. Je 
te demande^ Foltrouesi^ue; si le soldat ne 
meritoit pas de passer par les armes. 

PoUronmfpiei Véritablement ouyv 
car il ne portoit pas respect au tambour, 
comme celuy qui, ayant en un œil crevé 
d'un coup de carabine, dit : G Dieu ! s'ils 
eussent creré mon tambour I et son conorpa- 
guoa, blessé crime arquebusade à la jambe 
droîcte dit : O quel dommage 1* moa bas de 
soye estoit tout neuf. Je confesse, Belles- 
Oreilles, que tu m'as raconté de plaisantes 
railleries; mais dis moy, je te prie, ce qu'on 
dict maintenant de ces Oarabineurs. 

Belles-Oreillei». Les bourgeois n'u- 
sent pas de grande charité envers ces sol* 
data chevaliers qui passent par troupes avec 
des basions blancs comme durant la peste 
ceux qui conduisent en terre les pestiferez, 
et quant aux Carabins, l'autre jow qu'on en 
mettoit un au crochet de peur des chats, cer- 
taines femmes pleurmis, comme elles sont 
fort tendres de cœur, leurs maris leur di- 
rent : Que vous estes folles, femmes ; pleusi 
à Dieu que ce fust le dernier pendu ; ils 
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sont aussi mescliants que les sergents des- 
quels le commua dict est : de uoze sergents 
pendez en dix ; quand l'unziesme sera 
pendu encoroi n'y aura il rien de perdu* 



•Y 
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Bbllss-Orbillbs SB LOUB d'avoie faict 

UNE 81 HEUBBUSB EBNCONTEB ET INVITE 
POLTROKBSQUB A LA BAILLBBIB. 



Belles-OreilleB. Je recognois le dire 
estre très^veritable que les poltrons et les 
goutteux sont grands causeurs et railleurs, 
car ceux-ey ne ponvans aller des pieds, re- 
muent toujours la langue, et les autres 
n'ayans pas le conrage de jouir des mains, 
se servent du bec, pour mesdire et picquer 
cenx qui les offencent. Ce n'est pas, mon 
amy Poltronesque, que je te veuille accuser 
dô poltronnerie^ ni d'estre snbject aux gout- 
tes ; car, de par Dieu, tu vas du pied comme 
un chien maigre, ou le plus viste basque de 
la basquerie ; il faut bien que tu sois dispos 
comme un Béamois, ayant couru ainsi que 
tu as fait tant de diverses contrées, et es si 
courageux que une alla poatritâ} un pot 
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ponrry à TEspagnole, une sonpe à la Fran- 
çoise, une longe de veau à l'Angloîse, une 
tourte à la Genevoise, une lostie à la Suisseï 
un jambou à F Allemande, une salade à 
l'Italienne, ne te feroient point de peur, car 
tu en viendrois bien à bout, et tout malade 
et degonsté que tu es, ferois Tolontiers 
comme un tien voisin qui, sortant de ma- 
ladie^ mangea trois pieds de bœuf à son 
desjeuner, et comme on luy demandoit si 
rappetit ne luy rerenoit points respondit 
qu'il ne laisoit que pluchotter. Ainsi que 
le sommelier d'un grand seigneur de cette 
cour qui, ayant fait gageure de manger tout 
un veau, estant sur le point de crever, 
voyant qu'il ne restoit plus que les piedz, 
faisoit signe qu'on les luy apportast, profé- 
rant avec grande peine : Apportez, apportez 
ces pieds. 

Poltronesque* Cela seroit bon à toy, 
becco cùmato, grand goulu de Belles-Oreilles* 

Con el tuo naso prohibito per far la strada a 
gli eenriticUù 

Bellefr-Orellles. D semble que tu 

veuilles entrer en cholere, Poltronesque ; 
mettons tout à rire, je te prie, car si je t'at- 
taque, c'est seulement pour te faire railler, 
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parce q^ue tu ub cxtrememeut bonne grâce à 
dire le mot ; d'aUleurs tu sçay bien que la 
première leçon qu'on faict à IVcole Poltro- 
nesque est mmores fug^ et tu n'anrois pas 
du bon à te battre, d'autant qu'au pays d'où 
ta viens» selon ta confession, on ne manie 
au lieu d'armes que des broclieB, et icy 
Fespée est toujours au vent; il est vray 
qu'on ne voit pas de grandes blessures, à 
cause que les espées sont presque toujours 
éventées et les coups par conséquent éven- 
tez. Aussi l'on n'entend jamais dire, sinon: 
Si j'eusse eu une longue espée, une bonne 
espée, si mon espée ne se fust éventée, 
j'eusse faict cecy, j'eusse faict cela. O diable» 
ô la langue est un bel instrument, on ne 
porta jamais de meilleores espées* 

PaUronesqne* Ne sçaîs-ta pas la 

loy, Belles-Oreilles, que qjflicto non danda 
est afflictio; laissons donc en repos Les cour* 
tisaus; ils ont assez de peine; si n'advan- 
cent-Hs gueres le plus souvent, et ayons 
compassion des Carabins qui font la péni- 
tence qui leur a esté enjoincte de ne prendre 
rien sans payer en temps de paix. 

Belles- Oreilles. Mais s'ils n'ont 
point d'argent, que feront-ils 7 
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Poltronesque* Ils se pourront serrir 

d'une certaine machine qui couppe, qui taille, 
qui Tongne^ qui marque. 

BellM«OreillefiU Testeblea» ceste 

jument donne à plusieurs de vilains coups 
de pied entre la teste et les espaules, et 
desmoule le pourpoint. 

Poltronesqae. S'il y a du danger» 
il y a du profit; aussi bien quelques-uns 
d'entre eux ont couru hasard de monter par 
une eschelle^ poui* descendre par une coide^ 
ou d'estre branchez en des noyers^ ainsi 
qu^on fait les andouilles, comme disent les 
Prevosts des Mareschaux. 

Belles "Oreilles. A elles donc peu 
m'importe; ça, beuvons; leB vignes sont 
belles; entendons ce que dict Merlin Coca- 
gne C^) des syrops desquels il faut user aux 
moys de Juin» Juillet et Aoust. 

Audis nt aenfiim murmurant dgol», 

QujB mihi rumpunt cicigando testanii 
Et movent corda homlnum bibendi 
OmnibuB horis. 

Poltronesque* O'est la médecine la 

plus aysée à avaler qu'on sçauroit ordonner, ^ 
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et d'une operatiou très-efficace, car elle fiuct 
Ynider, non seulement haut et bas, mais 
le plus souvent endort, et c'est ce qu'on 
souhaitte le plus aux malades. Ça, qu'on 
apporte une salade de poulets, des angelots 
de Brie et Picardie ; il y a de quoi frire chez 
Barbaro, et cependant on disoit que les 
Carabins avoient tout maiigc et emporté. 

Belles-Oreilles. Tu ne te sçaurois 
garder, Poltronesque, de donner tousjours 

quelques traits aux gens de guerre; tu me. 
feras croyre ce que les autres estiment de 
toy, que tu es un poltron nomiiie et re^ comme 
Harlequm l'estoit en effect, tellement en* 
nemy de la guerre qu'il ayma mieux s'em- 
barquer arec son maistre Panthalon pour 
aller demeurer quelque temps en Arcadie, 
vivre ira le bestie e le pécore^ que demeurer 
avec un gênerai d'armée qui lui avoit pro- 
mis Fintendance de sa cuisine. 

Poltronesqne. Je trouve qu'il avoit 

raison, car il vaut mieux estre un peu pol- 
tron et vivre davantage, non pas comme 
plusieurs qui sont morts en ces mouvemens 
derniers pour avoir trop mangé le pauvre 
paysan et bcu du vin de Gascogne, et d*au* 
très pour n'avoir trouvé rien à manger. 
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BelleB-OreiUefl» Je n'en diray jamais 
bien, cor encore que j'ensse payé mon hostCi 
ce YÎn fameux me pensa faire laisser les 
bottes; maïs laissons à part ce voyage, tont le 
monde est de retour, fors ceux qui sont morts; 
je m'asseure que les autres qui sont eschap- 

pez ne youdroient que ce fust à recommen* 

cer, car ils quitteroient plustost la partie, 
et cens .qm ont perdu an jeu youdroient 
tenir leur argent et avoir esté quittes à 
oeillear marché; mais 

Non sea la pace e non lastima 
Qui prcrrato non a la gusrra prima. 

Paltronesqne. Qu'à jamais la mé- 
m<nre en «oit perdue; mva la poltroneria qjA» 



4 
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CHAPITRE IV 



Comment Belles - Obbilles et Pûlt&o* 

^£SQUË b'KX£UC£Nï A QUI CONÏËBA DE& 
HBILLBURS TRAIOTB ET FERA DE PLU8 
SUBTILES REPARTIES. 



BeUe»4>relUe0« Puisque nous avons 

yn6 résolution de passer joyeusemeat ces 
jours caniculaires et de nous chatouiller pour 
nous faire rire, je te Toudrois demander 
pourqnoy nagueres, estant en choiera contre 
moy que tu eusses volontiers faict ruinor à 
la vesinauBO, xms la main cU ooltellOf tu 
m'appellois nctso proMbitOj Becco CoîmutOy 
et d'où as-tu appris cette façon d*injurier? 

PoUronesqtiie. Je te dirai de qui 

je la tiens : tu sçauras que Zany s'estant 
f asché contre son maistre Pwtalon de ce 
qu'il ne vouloit soigner aux aflPaîres de ville 
et à la cuisine^ Pantalon^ pour l'appaiser, se 
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voulut servir d*un nommé Fraucatrippe qui 
avoit les armes d'an cadet» beau nez et 
bonnes dents, lequel Zany ayant trouvé 
escnmant le pot et y portant son nez, mit 
. son coutelas de bois entre deux lui disant : 
Para fora aqiiel nos que porto Vodor de la 
ceUnOf et jaloux de ceste charge, pria Pan- 
talon de mettre dehors ce naso prohibito^ et 
qu'il aymoit mieux avoir davantage de 
peine et participer à cette odeur culinaire, 
pourvu qu'il ne le fist plus manger avec des 
lunettes. Quant à Becco Comutto, il ) a du 
mystère caché que tout le monde n'entend 
pas, car pour appeler un homme cornard, 
pourquoy ne dit «on pas aussi bien Bcve 
CarmUOf comme Becco Comuto; c'est pour 
autant que les animaux tant portans cornes 
que autres escomez, ne souârent aucunement 
qu'on s'accouple avec leur femelle, fors le 
bouc qui ne s'ofiense point si un autre co- 
gnoist sa chèvre; voilà pourquoy un autheur 
favorisant le cocuage appelle le bouc gmtil 
bestia. C'est pourquoy aussi on feint que 
Jupiter avoit voulu qu'il portast sa corne 
dorée, et une femme à qui son mary disoit 
que l'on Tappelleroit cornard volontaire, 
respondit que l'or rompoit la corne, et qu'il 
ne menast pas tant de bruit, car il vaUoit 
mieux estre Cornélius Tacitm que Puhlius 
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Cœmelius^ Tapprivoisa tellement qu'ayant 
esté appelé comaid par im aiea Toisiiiy il 
luy respondit: C'est tout uu, c'est-à-dire, 
nous Bommes donc deux^etun jourtsroaraat 
certain courtisan couché avec sa femme 
luy dit : Si tous y retournez plus, je tous 
feray un aÔrout, car je jetteray vostre cha- 
peau par la fmestie. Le mesme dissimulant 
son cocuage» voulant faire du bon Talet en 
compagnie, diet un jonf : Au diable tant de 
cocus; je Toudrois qu'ils fassent tous au 
milieu de la rivière $ sa femme luy respon- 
dit : Et pourquoy souhaitea-yous cda, mon 
mary ? vous ne sçayee pas nager. 

« 

Belle^-OrellIes. Ces deux explica- 
tions me plaisent grandement» prindpale* 

ment quand elles sont confirmées sur bons 
exemples ; mais je trouve la dernière de 
Becco Cornuto fort subtile et bien adaptée; 
si je ne passois tous les jours sur le pont aux 
oyseaux, je te dirois d'où vient qu'on n'a 
point mis d'enseigne de cocu. 

PaUvones^iie* H ne faut pas pour 

cela te garder de le dire, car tu pourras 
prendre ton chemin oup^rle Pont-Neuf ou 
par le Pont-au-Cbange ; tu ne te destonr- 
neras gueres ; ceux qui aroient aocoustumé 
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de passer sur le pont Sainct-Michel, vont 
bien faire le tour par celui Nostre-Dame en 
au quay des Augustins ; j'aymerois mieux 
chanter le couplet de Guéridon ('^) et an 
moins le second vers qui dict : 

Vendez vos monsqnets. 

Gardez vos fourchettes. 

Ce qui mit en rumeur plusieurs corps 
de garde; mais il ne falloît pas faire tant 
de bruict pour cela, non plus que si Ton 

cntendoit cLauter : 

Je ne vis jamais tant de cocub, 
Je ne vis jamais tant de cocus. 

Poltroiiesqne. Qu'est-o? qui a esté 
cause de ce grand mal et injure qu'on faict 

aux homme mariez ? 

Belles «Oreilles. Ces meschans ma- 
quereaux, lesquels vont d'ordinaire le chap* 

peau sous les aisselles traicter avec les 
damoyselles capables d'un beau discours, des 
peines que les personnes de mérite endurent 
pour Pamour d'elles ; comme un bien heureux 
servage va consommant le jeune aage de 
leurs fidelles serviteurs et que cependant 
elles logent trop de cruauté en leurs âmes 
et que leur beauté au seul aspect de leurs 

4* 
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flammes brasle les cœurs et les âmes de 
leurs amaata« De tels et semblables laa* 
gages usent ces maquereaux qui sont autant 
préjudiciables en une République qu'une 
trouppe de chenilles en un jardin, de taupes 
en un pré» de rats en une maison, de yers 
dans un bois et de mousches sur des confi- 
tures ; aussi n'y a il rien de beau que cette 
vermine ne rongCi n'infeste et gaste, et où 
elle apporte de la corruption. 
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CHAPITRE V 



POLTRONBSQUE I DBOOVSTÊ DB 8B MABIBB 
PAR LB DISCOimS DB BbLLB8*0bBILLB8, 
BIGT qu'il vaut MIEUX ËSTBB SEUL QUE 
MAL ACCOMPAGNÉ ET n'y A AUCUNE PBB- 
8UA8IOK QUI PUI80B LB FAIRB DB8M0BDRB 
PB CB8TB OPINION. 



Poltrone^qne. Je n'avois pas gran- 
de enyie de me loarier, mais tu me l'as fait 

perdre tout à fait, Belles-oreilles, tant 
j'appréhende le mariage, je veux dire maie* 
rage, et que venant du pays de Cocagne, je 
ne passe en l'isle de Comaille(^B) sans bat- 
teau, pour accroistre le nombre des genins 
et double genins et devenir Comelio 

Belles -Oreilles. Je crois bien que 
tu ne veux pas aller au bois de peur des 
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feailles; maiSf s'il plaist à Dieu» tu ne seras 
point comard. 

Poltronesque. Tournez aussi le feuil- 
let| me voilà pris comme un renard dans 
un bled. 

Belles-OreiUeft. Croj^-moy, que c'est 
un grand contentement qu'une bonne femme 

et un délicieux paradis. 

Poltronesque* C'est aussi un hor- 
rible enfer qu^une mauvaise femme et un 

tourment continuel; on a beau faire, il n'y 
a moyen de la contenter. 

BelleisMIrellled* Te voilà bien embar- 

rasséy et ceux qui s'alambiquent la cervelle 
à donner des remèdes pour régler et contenir 
les femmes en leur devoir marital; de 
quoy sert le livre de la bonne et mauvaise 
langue, les espines de mariage et autres 
semblables niaiseries, il ne faut pas tant de 
discours, la tbeoricque ne vaut rien en ma- 
tière de femme, tous les cscrivaius y ont 
perdu Tescrime. J'estime que pour les ranger 
à l'obéissance, il n'y a que deux poincts, 
c'est de serrer bien les mains et frapper 
hardiment, le cas le requérant; vous les 
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Tendres souples comme un gant, et n'y a au 
commencement que de mettre un bon plis 
aux mariages, tel que donna un bon com-> 
pagnon à sa femme, laquelle il faisoit taire 
tout court avec le mot de paix^ d'où vint 
que les voisins Tappeloient la paix, femme 
d'un tel, et donna subject à une plaisante 
gageure : c*est qu*un riclie lourdaud ayant 
veu une grande foule de peuple, désireux 
d'ouïr chanter la chanson de la permission 
donnée aux servantes de coucher avec leurs 
maistres (*^), s'assembler en une place, comme 
les abeiUes s'assemblent au son du bassin, 
ou s'amassent en un jardin gariiy de fleurs, 
le lourdaud, dis*-je, demanda à un Esperiu^ 
cat s'il y avoit quelque chose de nouveau* 
Rien autte, respondit*il, sinon que le jour 
snyvant on entendroit crier la paix. Vous 
vous mocquez, mon bon amy, comment se^ 
roit-il possible, attendu que la conférence 
n'est pas bien commencée. Si est-ee, dit 
le seigneur Esperlucat, que demain on en- 
tendra crier la paix. Je gage que non, dit 
le lourdeaud. Et moy je gage que si. Enfin, 
après avoir longtemps contesté, FEsperlucat 
dict : Il n'y a qu'un mot qui serve; si vous 
voulez mettre dix escuz que demain on en- 
tendra crier la paix, je les mettray. Je le 
veux et suis bien content de gagner, tant 
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il avoit do désir d'entendre crier et voir 
publier la bienhenrense paix si longtemps 
attendue, et à l'instant niesme, en présence 
de tesmoins, consignèrent dix escuz cbacun 
en mains tierces. L'Ësperlucat de bonne 
intelligence avec le maiy de ceste femme, 
appelée la paix, lafict vestir de vieilles armes 
qui estoîent si lourdes et rouîllées qu'un 
homme vestu d'icelles et couché par terre 
ne se ftist pas relevé, tant brave enst-il esté ; 
puis le mary l'ayant couchée au milieu de la 
chambre, liiy commanda qu'elle se relevast, 
ce que par plusieurs fois elle s'efforça de 
faire, mais fut jamais eu sa puissance, ce que 
voyant l'Esperlucat et que la chose succedoit 
bien, dit au mary : Sortons et fermons la 
chambre, et s'en allèrent» Cette fenmie se 
voyant ainsi seule, craignant qu'on ne lui 
voulust faire quelque mauvais tour, se prit 
si fort à crier que ses voisins, entendant les 
cris, accoururent incontinent. L'Esperlucat, 
quiestoit aumilieude la rue, demandoit à Tun 
et puis à l'autre qui crioit de ceste sorte; on 
luy respondoit que c'estoit la paix, et l'ayant 
faict repeter dix ou douze fois à ceux à qui 
il demandoit, prit des tesmoins comme ils 
avoient ouy crier la paix. Sur le soir, voicy 
venir le lourdaud lequel dit au Esperlucat : 
Et bien, Monsieur, vous avez perdu les 
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dix escus ; avez-vous ce jourd'hui entendu 
crier la paix? Ouy, dit-il, je Tay ouye et 

produiray des tesmoins q^ui confirmeront 
mon dire, et les raisons de Tan et de l'autre 
entendues, fut jugé que TEsperlucat avoit 
gagné les dix escus. 
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CHAPITRE VI 



PoiiTEONBSQUB Al>2ilB£ L'iNVENTION d'Es- 
PERLUCAT ET REND BRAVEMENT LE CHANGE 
A BbLLBS-OrBILLBS PAB IiB BBCIT n^AU^ 
TRB8 FIOTIOKS BT INVBNTI0N8. 



Poltraneague. L'invention de ton 

Esperlucat pour duper ce lourdaud fut jolie, 
Toirement enoore que le plus habile homme 
du monde y eust esté attrapé; mais je te 
diray, Belles-OreiUeSi qu'on en a bien faict 
accroire de plus lourdes à des lourdauds 
qne tu cognois et fréquentes tous les jouis, 
Éiçavoir qu'aux pays septentrionaux deux 
hommes, parlans en hyver, posez aux deux 
bords d'une rivière, leurs parolles se ge- 
lèrent en Tair, de façon que le temps s'estant 
adoucy, comme il pourroit bien estre main- 
tenant, le dégel arriyé, l'on entendit distinc- 
tement les parolles qui avoient esté profé- 
rées par ces deux hcnnmes ç^y. Pareillement 
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qii'tftt rannée iml six cent huiot qm le froid 
fat si extrême à Paris (») qu'on estoit 
contrainct de faire du feu par les mes, un 
chafc ayant pris une perdrix à la brocibbe, 
poursuivy de lâcher sa prise, sautant par 
la fanestre eur le toict d'un logis qui estoit 
vÎ8*à-vis, demeura gelé entre deux, tenant 
tonsgours la perdrix« Et que au meeme 
hyver, un pajsan, esbranohant un Mrbre, 
B^étki laissé tember sa serpe^ paresseux de 

descendi'e pour la lever, pissa sur le manche 
et Tufine s'estant gelée, la retira comme si 
die eust esté attachée à une corde. Qu'un 
bon arbalestrier, arec une arbakstre à jalet^ 
tirant contre une cruche pleine de yïh, 
Bipt^B ayoir beu tout son saoul par le trou 

qu'il fit, la boucha incontinent par un 
B6eo&d coiip# Qu'un chasseur tirant à trois 
oysoaux percher &ur un arbre, en ayant tué 
l'mi^ demaada à un lourdaud qui le voyoit 
tirer, combien il en estoit demeuré : Deux, 
dit le lourdaud. Tu te trompes, replicqua le 
cl^^sseur^ il n'en est point demeuré, car les 
deux autres se soât euToUez. Mais, entre 
ces plai^ans eentes, je t'en veux dire un, 
qui ne sera pas moindre en iuyention, sgaroir 
la raison pourquoy les chiens lèvent tous-^ 
jours une jambe en pissant^ et appuient la 
patte contre la muraille* Us font cel% parce 

5 
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que le premier chien fut accablé par la chu- 
te d'un bastiment contre lequel il pissoit» 

faute de l'avoir soutenu avec le pied, lequel 

accident a f aict sages les snccessenra chiens 
qtd sont encores extrêmement bons mesna- 
gers, car youb ne les yerxez gneres courir 
par les rues en temps de pluye, d'autant 
que n'ayant qu'une robbe, ils craignent de 
l'user. J'ay appris que certains hypocon- 
driaques s'imaginent que la grande quantité 
des malades qui se trouvent affligez de la 
maladie vénérienne dans la ville de Paris» 
provient de ce que les hommes et les fem- 
mes, allant et venant pour ûdre affaires^ sont 
contraiucts de faire de Teau au:^ coings 
des rues et entrées des maisons après plu- 
sieurs précieux yerollez ; tellement que par 
la reflection, ou plustost attraction, ce mal 
qui s'attache contre les muraillesi comme 
faict la Tysie, s'insinue par la verge et autres 
endroits et gaigne le gosier. 

Autre chose est la cristalline laquelle 
rampant du fond de l'eschine, est transpa- 
rente comme du cristal, sans participer 
toutesfois à aucunes influences du ciel cri- 
stallin que les Philosophes et Théologiens 
disent ne communiquer aucunes vertus aux 
choses sublunaires ; mais laissant ceste 
question trop relevée pour des personnes de 
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nostre vacation, je te reciteray an plaisant 
quatrain qu'un bon compagnon envoyoit à 
im sien amy Cristallin: 

L'on dict partout que dame Criâtalline 
S'en va rampant le long de Tosire eschine; 
Voylà pourquoy, jaloux de vostre bien, 
Je vous envoyé oe gentil Chirorgien. 

BeHeis • Oreilles. J'aurois bien icy 
de quoy déplorer la grande corruption, la 

licence desbordée et Tordure plus que bes- 
tiale de nostre temps, non-seulement en la 
jeunesse, mais en la vieillesse ridée, n'estoit 
que ce ne seroit jamais faict. Véritablement 
toute chair a bien corrompu son chemin (^a); 
c'est ponrquoy Diea a enyoyë encore ceste 
nouvelle playe non cogneuë, laquelle met les 
sçavans et très-e3q>eTimentéB médecins beau» 
coup plus en peine que ne faisoit autrefois 
la yeroUe apportée premièrement des Indes 
à Naples et espandue depuis par tout le 
monde uniyerseL H est certes juste et rai* 
sonnable que comme la chair invente jour- 
nellement nouvelles manières de pécher, la 
Justice divine trouve aussi de nouvelles 
verges pour l'affliger et chastier. 

O que si un beau mignon de ceste Cour 
qui faisoit du commencement le morgant 
d'amour se fust contenté avec sa belle mar-» 
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éhande de soye, elle ne le pouvoit tromper 
qu*en Iny donnant dn gros de Naples pour 
du tafi'etas; mais il expérimenta que c'est 
(^uc le changement et sert d'exemple à ceux 
qai| vrais cameleonsi se plaisent si fort au 
change. Quaiul Ronsard disoit : Il n'y a rien 
de si sot qu'une vieille amitiéi la dame 
cristalline u'estoit pas redoutée comme elle 
est à présent; c'est ponrquoy il faut s'en 
donner de garde et se souvenir qu'une 
femme vitieuse est un miroir de fols, parce 
que s 'estant plongée en les voluptez, ressem- 
ble à une truye, laquelle portant quelque 
beau diamant à son nez, ne laisse pour cela 
de fouiller dans le bourbier. J'ay pensé nom- 
mer ce personnage, n'estoit que je me suis 
ressouvenu de ce qui a esté promis au Prolo- 
gue de parler de tous en gênerai et de n'of- 
fencer personne en particulier. Les médecins 
apportent plusieurs remèdes à ce mal cristal- 
lin et entre autres que les apéritifs y sont 
fort propres ; les uns disent qu'il faut faire 
fondre deux ou trois cent clefs et prendre 
ceste liqueur 9 les autres qu'il faut faire 
bouillir des escre vices et faire boire l'eau 
qu'elles rendent aux malades au lien de 
décoction, gardant le bon et le blanc pour 
monsieur le médecin; d'autres que pour 
racler du gosier cristallin certaines enlevures 
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qui oc<m{mit 1q passage des viTieB» qu'il 
fmt faire eouvent avidler an malade un petit 
chat jusques à la queue et puis le retirer 
dehors. 

Poltronesque* Je ne m'estonne pas 
si tu es si sarant eu oeste sciencei Belles*^ 
Oreilles. Si experto credenchm est, crede Ro^ 
bertOm La pelade que tu a prise autrefois et 
ta teste chauve tesmoîgnent assez ton expe- 
tieuoe; mais, bou Dieu^ que de médecins I Je 
m'asseure qu'ils n'entendent pas eux-mesmes 
leurs ordonnances et ne Toyent goutte à ce 
mal non plus qu'à la goutte, et font le plus 
aouveat en ceste maladie et plusieucB autoes 
comme le yieux valet de ce médecin espagnol 
qui| ajwit foict un grand recueil des ree6p<> 
tes de son maistre, après sa mort trouva 
moyen de ae faire xeceroir eeignor d'Otobre 
en medecinei et après s'estre retiré en un 
lieu où il n'estoit pas cogneu, donnoit ans 
mdades toutes sortes de remèdes indifférem- 
ment en Ififor disant : Dhê ie la dagxie Immou 
Véritablement il y a de grands abus en ces 
LicendcB «t Bacheliers en toutes sortes de 
sciences, principalement en médecine, qui 
est de plus grande importance, puisqu'il 
s'agit de la vie^ et cependant je suis passé 

Docteur in «ttr^ qué tt tn medkma êi t^wV 
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smUf de ia$oa qu'un gentilhomme de ce 
temps, prenant un laquais, luy dira libre- 
ment : 8i tu me sers bien, je t'mshepteray un 

estât de Bachelier ou de Licencié; je croiray 
plustost l'un que l'autrei car ces messieurs, 
après avoir retiré longues années du service, 
congédient fort librement sans payer leurs 

hommes qu'ils appellent pourvoir d'un estât 
de Licencié. Jene veux pas dire qu'ils se mo- 
quent du Baccalauréat; toutesfois monadvis 
seroit non qu'on chassast les médecins des 
Republiques, ainsi qu'on fit anciennement 
de celle de Bome^ ainsi que quelques-uns 
leurs malveillants ont rapporté injurieuse- 
ment, puisque l'histoire est au contraire; 
mais bien qu'on mist hors les ignorants et 
empiriques qui entendent mieux à faire 
rhypocras qu'à expliquer Hippocrate, les* 
quels on deyroit plustost loger ayec les 
galériens que les tenir au rang des Galiens; 
car ils tuent» assassinent et estropient la 
pluspart de ceux qui se mettent entre leurs 
mains; et à ce propos, un certain qui avoit 
un furieux nez gravé et historié en arque- 
buze de Milan, persuadé par sa femme de 
faire perdre cette rougeur, feignit y vouloir 
entendre, tellement que Tempyrique asseu- • 
rant à ceste femme qu'il osteroit pour cent 
livres ceste couleur rougeaatre procédant 
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de certaine chaleur de foye, à ce qu'il disoit, 
le mary l'envoya à tous les diables avec sa 
science, luy disant : Comment feras^tu cela 
pour cent livres, quand il m'en a cousté plus 
de deux mil à teindre. 




V 
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BfiLLfiS-OaSILLES FAIX QUELQUES DOUTES 
SUE L£ti DISCOUEâ DE FoLÏHONESQUE; ILS 
BB OAU88BHT L*UN L'AUTBB, BT BAILLBHT 
PLAISAMMENT LES PoETES ET MUSIGIEKS. 



Belles-Oreilles. Si ce que tu viens 

de nous dire, Poltronesque, n'estoit pas, tu 
' nous la donnerois belle; il est my que ceux 
qui me donnent des poix, je leur donne des 
febves et quicte de ce côté là, et s'il est rai- 
sonnable que chacun parle à son tour, je 
t'en conterai peut-estre de bonnes. Pendant 
les grandes chaleurs, comme je me prome- 
nois le soir sur le Pont-Neuf, pour prendre 
le frais, j'aperçeus un lourdaud, portant ton 
nom et tes armes, qui se carroit sur un pare-* 
pied, ainsi qu'un soldat quand son capitaine 
le regarde, ou bien comme cet Espagnol qui, 
passant par une nie, s'imaginant que les 
dames le regardoient, dict à son serviteur : 
Abloy Simofif me nuran las dainaa ; Si segnoi'f 
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repliqua-t-il, dechamos laa morir^ et en 
mesme temps snrrmdreiit deux boni com^ 
pagnous qui, Toyant la posture de cest 
homme, se regardana Vxm l'antre : Or sus, 
dict l'an d'iceuXi pour un esou que je donne 
nn oonp de pied dans le ont à ce earretnr en 
carreleur ; ce qu'il fit plaisammeut, puis 
Iny dîct : Excnsez-moy, monsieur, c'est une 
gageure. Bon, respondit ce nigaud, car sans 
cela j'en auroîs bien ma raison. Il me sou» 
vient d'une autre plaisante gageure que fit 
un certain qui dit qu'il contreferoit le mort. 
Geluy qui ayoit gagé que non, craignant 
de perdre, tira Jeux grands poinçons d'estuy 
et en donna un à un sien camarade qui 
estoit de l'autre costc de la bière, et coni- 
mençèrent à le picquer rudement aux fesses ; 
el creduto mortuOf ayant quelque temps en- 
duré ces pioqueures, un peu plus faseheuses 
que celles des mouscbes de ceste saison, se 
mit à tourner doucement les fesses et ou** 
vrant les yeux à demy, dîct à ces pîcqueurs 
que s'il n'estoit mort, qu'il n'endureroit pas 
qu'on lé picquast si rudement. Ce traict me 
remet en mémoire celui de Jean Pichon 
qu'on portoit en terre desguisé, lequel estant 
mescogneu du peuple qui l'avoit tenu toute 
sa vie pour un grand usurier, quelqu'un le re- 
connaissant, diet tout haut : O Jean Picbon, 
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ne te déguise point, car tu vas en un lieu 
où Ton te cognoiatra fort bien. 

PoUrone(»qae« Ç% tends les doigts, 
tu auras taloches, Belles- Oreilles, car tu as 
nommé ce marchand; au contraire qu'il fust 
usurier, qu'il prestoit volontiers à la noblesse 
sans interests» et pouToit dire comme un 
sien compagnon qui s'estoit ruyné à faire 
crédit, à qui sa femme reprochoit qu'il n'a^ 
voit jamais voulu vivre de mesnage : Si ay, 
de par Dieu, je vends ores un lict, tantost 
une table ou des chaises pour disner ; n*ap- 
pelez-vous pas cela vivre de mesnage? et 
puis mon bien feust~il jamais plus asseuré 
qu'il est à présent? que pour l'avoir des 
gentilshommes ausquels je l'ay preste, il 
me faut une armée de sergens pour le re- 
tirer, et si encore je n'en puis venir à bout; 
neantmoins je ne puis pas les appeler mau- 
vais payeurs, car mauvais payeur est celuy 
qui fait plusieurs payemens et laisse tous- 
jours quelque petit reste, ou donne des 
mounoyes à trop haut prix; mais ceux-ci ne 
payans point tout à faict, ne peuvent estre 
mis en ce rang ; d'ailleurs ce n'est pas tant 
à moy à faire de vivre de mesnage, comme 
c^est le propre des musiciens, lesquels se 
gouvernent volontiers par mesure* 
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Bellefii-Orellles. Tu as bon temps, tu 
rœcoutres comme une tniye à la tirasse (^), 
tu ne yîs jamais de riches musiciens ; ils 
sont clair- semez, parce qu'obserrans tant 
de mesures en leurs compositions et concerts 
de musique, ils n'en gardent point du tout 
en leurs affaires, tesmoin celuy qui s'estant 
marié à une femme pauvre et layde, luy fut 
reproché qu'il ayoit mal logé sa clef de 
nature, 

PolftroiieBque. C'estoit le reprendre" 
d'avoir manqué de jugement» duquel défaut 
une grande Princesse de nostre temps 
tançoit les gens de ceste vacation; car ne 
trouvant pas dans une teste de veau qu'on 
luy avoit servie beaucoup de cervelle^ dit 
que ce veau estoit chantre et que les musi- 
ciens ne s'accordoient jamais que lorsqu'ils 
chantoient. Ce n'est pas que ceste dame 
n'aymast la musique; non, car pour ne 
la point aymer, il faudroit avoir les oreilles 
aussi longues que celles de Midas; maia 
c'est qu'elle abhorroît l'humeur de ceux qui 
eetoient si fantasques. B me semble que 
cette grande dame eust mieux faict de corn- 
paier les musiciens quinteux à des allouet* 
tes; il est vray qu'elles chantent en tout 
temps et ne craignent pas le serein, et 
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CBOx^qTf peux peu qjùOh soient enihumea oa 
feignent de Pestre, on ne sçauroit leui faire 
prouonoer troi0 notes* Cette humetir bigeam 
qui se retrouve eu certains choatres, fit 
qu'on grand eeignenr, youlant faite nn prâ^ 
sent à un prince son ycisin, demanda quelle 
cbMe il poniroit luy donner qni ne Iny 
serrist de guères; un sien favory lui respon-* 
dit: Soerée Majesté, faitea^luy présent de 
vos chantres* Celuy-là n'estoit il pas plai^ 
sant qui disoit à un sien camarade qu'il 
aroit ouy ahanter d'autre part que de la 
voix. Et comlnent, dit l'âutre. Avec le der- 
rsix8fe Ouj^ respondit-ily oar je Tay apperçm 
avec le nez^ Bon compagnon répliqua : 
cPeosse librement eonsenty que ta eusses 
appUcqué ton nez à cet instrument pour 
œipesclier un son â désagréable ^ nn vent 
si puant, puisque tu as esté si babile que 
d^eotendfe la nmsiqne de derrière pw bémol» 
et prompt de prendre le sentiment par le 
nez sans te baisset. Vu Certain yàlet d'or-* 
goniste^ nommé Jeaû Cometto^ entendant 
louer son nltistre de ce qu'il avoit fort bien 
joué dés orgues en un oelebre concert» ja- 
loux de cet honneur et porté d'une certaine 
Tsn» gloire» se vanta d'avoir soufflé et de 
l^ctave mode» Le mesme» xme antre foi% 
vtmlant se venger de son nMstr% . s'imagina 
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qrf il luj ponrroit souffler une giâUai:de ml 
lieu d^wi magnifieat. 

Poltronesqne* Tu 4U9 assea faict îcy 
de passages et fredonné &ur cette corde, 

Belles- Oreilles; pince en maintenant une 
autre, me&aoratif de la tablature que porte 
Barbare sur son espaule droictc et de Tescri- 
team qm eafe au dessouB : A. chacun sa^nattif. 
Difif-moy qui approche de plus près la folie, 
je vemt dire fantasie mnsioale $ a^ert-ce pas 
la poésie 7 Tu ue sonnes mot ; ceste gasme 
ire te plaislhelle pas? Tu ehangexms.iroloii^ 
tiers de discours, car tu crois que ce pac> 
' qnet a'aotar^é à icf qui t'estimes poëte ek 
des plus eKcellens $ si ceux qui ont beu 
d'autant de Teau castaline le sont, j'assitré- 
ray que tu es le JPïince des Poètes, car tu 
bois souvent et à longs traicts. 

Belleë-Or€lllefii» Parle &aiib m'oileu- 
aet; aatitàmaat^ tu me feras entrer en 

fureur poétique; je suis d'accord avec toy, 
Peltronesqiie, que la plupart des poetea 
sont tenuz en ce predicament et logez en la 
catbegotie de folie, du moins à se laicHser 
incliner aux influences des astres, principa- 
lement de la Lune; mais qui est eeluy qm 

ne participe à ceste quinte ess^cepue «çap- 
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ta pas que lousfata de Diou sont grands et 
en graad nombre? Peracmne ne cknt eurîér 
nostre condition : la vieille qui demande sa 
ffàaé^ gaigne sa journée ; le gagne-petit 
roule tousjours ; le cordier faict ses affaires 
à reenlons, potum que sa femme ne fasse 
comme la vache qui, le suivanti mangeoit la 
corde de joncs qn'il tissoit ; tons les eompa- 
. gnons de Yulcain, hormis les souffleurs 
d'alchimie^ n'ont-ils pas bien de quoy su 
bout de Tan pour passer joyeusement leor 
vie? J'ay excepté ceux-cy parce qu'au lieu 
d'un lingot sous la cendre, ils trouvent le plus 
souvent un licol pour les pendre. Le barbier 
et chirurgien yont guérissant la cristalline ; 
luy et le médecin pansant le mal, acquièrent 
bien tellement que tous deux font leurs 
affaires avec les malades, comme d'autres 
avec leurs seings et les saincts ; Payocat 
prend plaisir qu'on lui graisse la main et 
•est bien malade quand il ne peut prendre ; 
bre^ le bœuf vit de son travail ; les queues 
des chiens leur donnent du pain, et ceste 
même queue faict d'admirables effects, car 
faisant la feste bien à propos à leurs maîs- 
tres, s'ancrent tellement en leurs bonnes 
grâces qu'ils ont des gens ù gages pour 
leur chasser les mousches et tuer les puces, 
et au moindre signe et branslement on leur 
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accorde ce qu'ils demaiid^t ; l'abeille bien 
petite tire le miel de la rosée et la cire des 
fleurs, tant pour sou aUmeat que pour payer 
le droict de son giste ; il n*y a seulement 
qae le pauvre poëte qui est payé en mon- 
noyé de singe, en sanlts et gambades. An 
moins s'il ayoit le contentement et ceux qui 
se plaisent à l'estude d'avoir quelque applau- 
dissement de leurs labeurs et exercices ver- 
tueux, ce seroit encore quelqae chose ; mais 
on verroit plnstost nne tmye enseigner la 
philosophie que quelqu'un de la populace 
chérir les mignons dn Parnasse $ le Tama- 
risque est appelé malheureux pour son in- 
fertilité ; la pluspart de ceox qui ont entre- 
pris le chemin du mont Parnasse, ont esté 
incommodez, du moins pas beaucoup aisez ; 
c'est de quoy se plaignoit un poëte de nos- 
tre temps qui escrivoit à un sien amy ces 
mots : Nons n'ensmes jamais un bon man- 
teau sur le dos, et dès lors, que vois-tu? 
un homme qui a un rabat sale, la chansse 
rompue, ses guesgres sur le genouil, son 
ponrpoinct deschiré au coude, bref^ mal 
couvert; sans demander son nom, dis hardi- 
ment : N'estes-Yous pas poëte et grec tout 
ensemble, ou si n'avez point envie de l'es- 
tre, car celny qui est poëte et grec n*a ny 
argent, ny moyen d'en avoir; aussi seroit 
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bien raisonnable que les poètes fassent mieux 
eu Qouohe et mourusseut plus liches que 
leur Prince, puisqu'il est très -véritable 
qu'Homère ne laissa eu mourant ni eroix m 
pile, partant dict le mesme poëte et autlieur 
BUS allégué : 6i j'eusse estudié 

Galien» Hipoorate, on JasonC^^), ou Bartole, 
Une cornette au col debout dans ou parquet 
A tort et à travers je vendrois mon caquet, 
Oa bien tastant le pouls, le ventre ou la poitrine, 
J'anroia un beau teston pour juger de l'urine» 
Et me prenant au nez loucher dans un bassin, 
Des ragousts qu'un malade offre à son médecin^ 
Èn dire mon advis, former une ordonnance. 
D'un réchappé s'il peut, puis d'une leveiencei 
Contrefaire l'honneste, et quand viendra un poinct 
Ûire en serrant la main : Madame^iln'enfaut point. 

n ne faut pas pourtant s'abstenir tout à 

Met desi feuilles de laurier, disoit flmpedo- 
eles, et renoncer du tout à la poésie, ny 
aussi par trop s'y amuser, car la mannite 
de Thiestes n'est gueres bonne, le siège de 
Xhemis est bien plus plantureux que le par- 
terre des Muses ; ne soyons pas toutesfois 
si cupides de- bien que si cet ancien philo- 
sophe a este estimé un fol qui, pour mieux 
philosopher, jetta son argent dans la mer, 
celuy n'est gueres plus sage qui s'addonne 
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totalement à acq^uerir des richesses, et y 
loge entièrement son affection. Je n'ay point 
l'âme mercadente ; Pavarice pince maille ne 
me brosle et travaille point; je sçay que 
Vayaricieux n'a que le comptant de son or 
et tatgeat et ment lorsqu'il dit quHl est con* 
tent ; le peu loge tousjours avec la vertUi et 
l'entrée de son temple est interdite anx bru- 
taux et lourdauds qui ont Tesprit trop lourd 
pour luy faire agréable sacrifice ; ils ressem- 
blent aux taupes, lesquelles fouillent inces* 
samment dans la terre et ne relèvent jamais 
leurs pensées par dessus l'or et Targent, 
leurs idoles. 
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CHAPITRE VIII 



BeLLES-OhEILLES et PoLTRONESQUE LAI8- 
BSKT LES DIfiOOURS fiUBTILS QtT^tLS ONT 
TENUS SUR LA FIN DD DERNIER CHAPITRE 

ET RETOURNENT A LA RAILLERIE. 



Belles-Oreille». Poltronesque, puis- 
que d'abordades tu fiis le premier qui me 

fis des demandes et c^ue je m'obligeay à te 
respondre) n'est-il pas raisonnable que tu 
me rendes la pareille ? Dîs-moy donc ponr- 
quoy est-ce qu'à Paris la pluspart portent 
plustost leurs bourses pendues au col que 
dans leurs pochettes ; est-ce de peur des 
enfants de la malle (^), ou pour ce qu'il y a 
plus de Judas en ceste ville qu'en aucune 
autre et qu'au plus les hommes s'entrebai- 
sent aujourd'buyi au mieux ils se trahissent. 

Poitronmque. Non, mais comme il 

n'est chose si propre pour ceux qui ont l'es- 
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toœflc fh>id et indigeste que de porter une 
peau de vautour ou un plastron de drap 

d'ecarlatte, ainsi j'estime n'y avoir rien de 
plus pectoral qu'une bourse pleine de pis- 
toiles pendue au col ; car outre la propriété 
qu'elle a de chasser les poux du corps, elle 
ayde merveilleusemeut bleu à la digestion 
des affaires de ceux qui, sans argent» demeu* 
reroient constipez, comme nous l'asseure 
fort bien ce quatrain : 

Bons amys et force argent, 
C'est» je croj, le pins urgent, 
Le plus propre et nécessaire 
Fonr mettre à fin une affaire; 
L'argent peut tous maux guérir 
Fors de vieilIeBse et mourir, 

Belle«-OrellleB. Geste solution me 
satisfait» Foltrouesque; partant, je passe i 

une autre question et te demande d'où vient 
que certains frippons de clercs qui, allant 
au Palais arec leurs parties, comme ils sont 
proches de la grande porte leur disent : ffàc 
Aur à la Pomme de Pin(^); quand ils ont 
maagé le chappon aux cardes à defigeimer 
en ceste hostellerie, ou à la grosse £scrip* 
toire, ils causent comme les dames mar* 
ckandes du Palais, donnans à chacun son 
quolibet, et usans des termes de praticque, 
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disent l'un à l'autre : Ton maistre est cotté 
par lettre B, ou ta maistresse. Je sçay bien 
que c'est le stile de dresser leurs inventaires 
et cotter les pièces par lettres alphabéti- 
ques; mais d'aproprier ces termes aux per- 
sonnes, quelle apparence j a-il? Je n'en yois 
point» quant à môj, que par B, ils veulent 
entendre badaud ou beste; comme cela est 
trivial et commun et puis ces gens ont le 
nez trop bien tourné à la friandise et subtir 
lité pour vouloir signifier cela. 

Poltronesque. lu as la teste pointue» 
Belles-Oreilles, et néantmoîns tu n'as pas 
pour cela plus de sens que ceux qui l'ont 

grosse, et si tu fréquentes plus les pages 
que les clercs qui ne sont gueres meilleurs. 
Apprends donc que par la lettre B, les clercs 
entendent un homme bossu et une femme 

bossue, Jean Galimassue. 

Belles-Oreiller Puisque tu entends 
le galimatias du Palais» Poltronesque» dis- 
moy, un jour de Sainct-Yves, un éloquent 
advocat» haranguant sur les mérites de 
ce sainct(^), lui faisant une apostrophe, 
comme à son patron» que vouloit dire alors 
un Espagnol qui se mit à crier avec une 
grande admiration par deux ou trois fois : 
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JhtUa wma? Est-ce que Peloquence de 
cest orateur fdt un fruict nourean qui itérait 
trouvé à Fadveuir de Ms^bon gaust? 

Poltronesque. Nod, mais c'est que 
cet Espagnol faisoit allusion à un conte 
plaisant que les Anges faisant la ronde par 
le paradisy renoontrans ce bon aaincti ayant 

sçeu qu'il estoit advocat, menèrent une 
g]»nde jresjouiawnce et s'escrierent ; AUe:* 
grtal allegria/ frutta nueva! letrado en 
el cMoI 

JBeUefiHAraUle^ «{'acquiesce à ta so- 
lution qui est tres-belle et bien inventée 
maifi si ti;L me satisfaicts à la demande que 
je te vas faire maintenant eris inihi magnus 
ApoUo. Dis-moy donc si en fréquentant les 
cabarets tu n'as point ouy parler de la Cour 
des Miracles. 

PoUr0iie«4|ae« Non» certainement; 

j'ay bien toujours entendu dire que Rome 
eeftoit la ville où se faisoient les plus grands 
miracles du monde, car des gens de bonne 
conditio)!} par leur vertu et bonne vi^ 
parvenoient souvent à de grandes charges, 
meritoient le cardinalat» voire mesme moiL«* 
ioie^t' Jacques à la papauté, et pleust ù 
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Dim que la yerta enst partout sa Talear et 
BOn piix^ le monde n'eu seroit qae mieux 
gonyeraë; maie qu'à Paris il y enst nu lien 
qui s'appeiiast la Cour des Miracles^ cela 
n'est jamais entré en la gibecière de mon 
entendement. 

BalleshOreiUes. Sache donc que hors 
la porte Montmartre, il y a nn logis qn'cm 
appelle la Cour des MiraoleSi ce que plu- 
sieurs qui ont demeuré longuement dans 
Paris ne savent peut-estre pas, ainsi nom- 
mée d'autant que les gueux suivans la Cour 
et autres qui ont faict tout le jour les estro- 
piez, mutilez, liydropiques, venans le soir 
au giste, portent sous le bras un alloyaui 
ou un morceau de veau, quelque gigot de 
mouton, sans oubUer la bouteille qu'Us ont 
pendue à leur ceinture, et entrans dans la 
dite Cour, ils quittent leurs potences, repren- 
nent leur disposition et embonpoint, et à 
Pimitation des anciennes bacchanales, cha^ 
cun ayant son trophée à la main, attendant 
que l'hoste leur prépare le sonpé, danœnt 
toutes sortes de dances, principalement la 
sarabande. Peut-on voir de plus grands mi- 
racles que les boiteux marcher droict en 
ceste cour? Mais laissons à part les gueux 
et leur gueuserie, parlous de nos sembla- 
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bles : deux galans hommes voulans faire 
preave de leur mémoire» mi demanda à l'au"- 
.tre qu'il estîmoit le meilleur morceau qui 
se peufit manger ; il respondit un œu^ et au 
bout de dix ans s'estans rencontrez, celuy 
qui ayoit proposé la question dict : ayec 
quoi? l'autre respondit promptement et 
pertinemment : arec du seU Or je te de- 
mande, Poltronesque, lequel des deux avoit 
la meilleure mémoire. 

Poltronesque. Celuy qni respondit 
avec du sel. 

Belles-Oreilles. Quel jour de Tannée 
fidct-il plus 8eur à Paris pour les criminek 

et les endebtez 7 

Poltronesque. C'est le lendemain de 
la feste de la Saincte Trinité, que tous les 

sergens font monstre, comme à Thoulouse 
le jour de la Saincte Luce C^), auquel tous 
les fourraux sont occupez à fripper les plats 
èhez les capitouls qui sont nouvellement 
créez. 

Belles-Oreilles. Dis-moy encore quel 
jour de l'année est le plus propre pour bat* 

tre la femme. 
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Poltronegque. La reille des Rois ; 
conttne tout le inonde est attentif à crier le 

Roy boit, ou n'entend pas crier une femme : 
Â Payde^ mon maiy me tae, 

Bellea^OreilIeB. Mais, Poltronesque, 

toy qui as voyagé et t'es pieu au sgôur 
d'Italie^ il n'est pas qne tu aies ouy dire le 
proverbe qui se dit en certaines villes ; Son 
Fiuino my* — Poltronesque, lors, se prit à 
rire comme font ceux qui entendent des 
nonrelles de leurs frères, tellement qu'3 fat 
fort aisé de luy donner l'intelligence de ce 
proverbe : 

PolAronesque. Sache donc, Belles* 
Oreilles, qu'un Genevois et un François 
s'estant rencontrez dans Nice en une hos- 
tellerie, on leur servit à souper, entre autres 
mets, une salade et une bonne perdrix, car 
elles sont aussi grosses que les estoudeaux 
de ce pays icy. Ce François, voyant q*e 
le Gtenevois s'amusoità la salade, donna sur 
la perdrix si furieusement qu'il ne laissa 
que la carcasse, et après avoir beu trois ou 
quatre bons coups, dit : Que je suis aise ! Le 
Genevois qui croyoit qu'il voulust entendre 
qu'il cstoit asne, parce que ce mot aze, 
le long de la rivière de Geunes, comté de 
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I^ice, Proveuce, Langu^oCi Dauphiné, vaut 
autant à dire que aane^n françpis et qa% 
n'y a pas grande différence d'aise à asne, le 
Genevois, qui ne prenoit pas garde de si près 
à Ia proaonciationi répondit : JS<m Vasino my 
^fM magnoÊp Vh&rbc^ de maniéré que ceste 
irapartie est deTenne ce proverbe genevois. 
■ 

Belleg-OrelUefiU Je te demande, Pol- 
tronesque, pourqnoy au mois d'avril, les 

moutons se chocquent la teste l'un contre 
l'antre plus qu'en une autre saison de Van- 
née; est-ce point que les cornes leur deman* 
gent, ou bien que le signe d' Aries prédomi- 
nant^ leur eschauffe le nouveau sang qui les 
fait entrer en fureur? 

PolIvoiMiqne. Non, tu n'entends pas 
ceste philosapkia cornaline ; si tu avois esté 
jaloux et enroollé sous la grande cornette, tu 
«çauffois que de mesme ceux qui apprahen«* 
dent de porter les cornes, ont un ver qui 
les ronge nuict et jouTi ainsi ces animaux 
en ont un à la cerYellc^ lequel sentant Far 
deur du soleil qui oommeaee à avoir de la 
force en avril, les faict bondir et sauter, et 
frapper la teste Tim eenire l'antre, du 
VifX qu'ils ressentent. 

7 
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Belles-Oreilles. Apprends-moy en- 
core d'où rient que plasieurs, ne pouvans 
deyenir bœufs, meurent veaux. 

Poltronesque. J'avois jusque icy creu 
que ta eetois nn habile homme ayant laissé 

du poil et de la plume à la suitte de la cour; 
mais maintenant je connois que m legibilibus 
mundij tu es passablement entendu, mais 
in kgibilibua chilibilibua^ ta es ignorantis- 
sime; vide rationes duhitandij decidandi in 
L mortuo b(m /• qtUd paup. fedês. diea. 

Bellea-OreUles. Poisqae ta fais le 

grand jurisconsulte, Poltronesque, je te de- 
sire former nn cas : nn maistre convrenr 
tombant fortunement du haut d'une maison 
snr nn homme passant à la le tua et se 
Uessa fort peu ; le fils du defunct fit conve- 
nir soudain le couTreur, raccnsant d'homi** 
cide; je vis les juges bien empeschez, et toy^ 
dis-moy quel jugement ensses-ta rendu sur 
.cet accident? 

Poltronesqne. Pour moy, si le fils 
4udit deflunct se fust trop opiniastré en la 
réparation et aux despences, j'eusse ordonné 
qu'il eust monté au même Ûeu d*où estoit 
tombé le maistre couvreur et le couvreur au 
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bas où le pere avoit esté tué, et que ledit 
fils se fost laissé cheoir sur luy si bon luy 
eust semblé. Alors tous les assistans se 
mirent à rire de ce jugement» admirans la 
vivacité d'un esprit Poltronesque, et comme 
Belles-Oreilles yonloit continuer ses deman- 
desy tous frappèrent des mains à la façon 
de ceux qui soustiennent des thèses publîc- 
qnes et dirent à Poltronesque : optimé re$- 
pondistij Doctissime Domim Bacalaure. 
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CrOMMSKT BeLLES^OeEILLES POLTRO- 
HBBQUB S*88TAH8 nOQJTKZ BB TABOÏMy 
E8T0IEHT 8UB LS POIKT DB VSHI& AUX 
MAINS, n'eUST esté UN 8AUVEUE QUI LES 
IXPBSOHA» 



Belles-Oreiller Un certain homme 
ETOit deux enfans, Tim paresseux et Tantre 

diligent; celuy-cj s'estant levé matin trouva 
une bourse arec cent ducats et l'apporta à 
son père, lequel voulant tancer la paresse 
de son frère qui n'estoit encore debout» res* 
pondit à son pere qu'il eust mieux vallu à 
celuy qui avoit perdu ceste bourse qu'il eust 
esté dans son lict endormy, car ce malheur 
ne luy fust pas arrivé. Gomme un autre 
qu'un sien ami le trouvant encore au lict 
sur les huit à neuf heures, luy dîct : Vous 
estes bien heureux, monsieur, car les biens 
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VOUS viennent en .dormant ; je vous advertis 
que rostre oncle vous a faict héritier; lequel 
respondit : C'est la raison ponrqnoy je dors 
si haute heure, et dormiray encore désormais* 
plus tard pour voir s'il m'en viendra davaii- 
tage de bien; par ainsi la paresse et pol^^ 
tïonnerie ne manqua jamais d'exonses et 
beau prétexte. 

PoUraneaqae* Si tu continues à 

m'offencer, je te promets, Belles- Oreilles, 
qpte nous nous caresserons à coups de poings, 
oomme les belistres qui jouent au jeu du 
boureau aux faux^bourgs Sainct-Honoré ; 
parle-moy légitimement, et je te respondray 
pertinemment; il est vray que tune sçanrois, 
car tu es un peu bastard. 

Oertainement sans un savetier, serviteur 
du marguiUier de Gharenton qui se trouva 
là fortuitement avec son bonnet rond, BciUeB'- 
Oreilles et Poltroneaque se fussent charges 
de bastonnades, sine numéro^ chacun d'eux 
ayant uu baston en main à la mode de la 
cour, qu'il n'y a si petit compagnon qui ne 

porte la baguette par la ville, bien que le 

proverbe italien dise que quipor^ta la haguetta 
per la ciUa e soppo nuUo o un §nmd podMa. 

Or, ce savetier ayant empesclié cet accî- 
defat» les me^ boire et marchant au milieu 

7* 
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d'eux, les Tillageois, qui n'avoient pas 
acconstnmé de yoir de bî farienx nez, ny de 
si belles oreilles, leur fedsoieut de grandes 
révérences ; nostre savetier, estimant qu'on 
leur rendoit ce devoir, disoit gravement : 
Messieurs, ne bougez ; il n'y a que trois 
jours que je n'estois pas plus que vous, et 
entrons dans un cabaret, beurent à tirela- 
rigot(^). Or comme une pinte attire l'autre, 
ces trois personnages escliauffez en leurs 
hamois, en contèrent de bonnes, principale- 
ment le savetier qui n'avoit pas encore en- 
tamé son escarcelle, et estoit hardy comme 
un ciieur de pois verds ou vendeur de vinai- 
gre et verjus : aussi tient-on qu'il n'y a 
gens plus propres à dire des nouyelles, ny 
qui en sçachent davantage, en outre qu'ils 
sont flanquez aux coings des mes pour ser- 
vir d'espions à toutes les actions du voisi-* 
nage, voyre aider à faire de bons maque- 
rellages, lesquels les rendent plus respecta* 
bles et recommandables, et leur donnent 
libre entrée aux maisons de la paroisse^ 
telles que peuvent avoir les maquignons de 
chevaux. 

BellM-Orellles. Ce sont trois sortes 

de bons corrompus que les frippiers, save- 
tiers ^t maquignons, principalement les der- 
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niers qui se donnent cent mille fois au diaUe 
pour vendre un cheval. Dernièrement j'en 
entendois on qui disoit : C'est le meilleur 
cheval du monde, monsieur ; je lui ay faict 
faire 30 lieues sans débrider^ et comme celuy 
qui le marchandoit, qui estoit un jeune 
iiomme de bonne maison qui faisoit l'en- 
tendu en chevaux, luy dît : Mon amy, c*est 
le gaster que de luy faire faire telles corvées, 
le maquiguon de ce compagnon (car ils sont 
tousjours deux à tromper) luy disoit tout 
bas : H n'avoit qu'un licol. Le savetier et 
Poltronesque^ entendans ce plaisant conte^' 
voulurent tous deux interrompre Belles- 
Oreilles, et le savetier, comme serviteur 
d'un marguillier qui a accoustumé d'aller 
devant, se mit le premier et dit : Un de nos 
voisins ayant preste son cheval à un sien 
compère pour aller aux champs, ce qui n^ar- 
rive gueres entre bourgeois, tesmoin le dire 
ordinaire : Compère^ dors-tu ? Si je ne dor- 
mois, que me voudrois-tu? Ton cheval pour 
aUer dehors. Oompere, compère, je dors ; 
neantmoins cet honneste homme presta li- 
faranent le sien, recommandant qu'il fast 
bien traicté. Sur le soir, estant de retour, 
voyant son cheval efflanqué, pour sçavoir si 
on Tavoit faict repaistre, dict, comme en 
colère : Mon compère, il vouci faict bon près* 



s. 




•V 



Digitized by Google 



80 



LB CABABINAGJC 



ter des etieTanx ; croyez que tous en avez 
lAm du soin : ce n'est pas la bride de mon 
iHxÊnml ; alors ce compère se mit à jurer qne 
o'estoit elle, et qu'il n'avoit point esté dé- 
bridé, et pair là advoua le bon traîctement 
qu'il avoit faict à ce pauvre cheyal qui ayoit 
peut-estre estndié six heures durant en mé- 
taphysique, attaché à quelque râtelier sans 
foin ou à quelq^ue arbre. 

Poltronesque. Monsieur le savetier, 
puisqu'U TOUS a pieu prendre le dâYant». 
j'iray après ; vous donnerez patience que je 
rapporte deux exemples pour un; aussi croia?-* 
je estre plus sçavant que vous en ccste 
science eabaUne ou cayaline : mon hoste a 
une petite maison aux champs où il y,a s'es-; 
gayer quelqurfois avec sa famille^ et se faiefc 
traîner dans des bateaux de Beausse; miôs 
parce que cela n'est gueres honnesta en 06 
temps que les carrosses ^ont si communs et 
neantmoîns mon diot hoste ne se voulant 
par trop émanciper, fut conseillé d'achepter 
im bon et long cheyal pour porter sa femme 
en crouppe et son petit enfant; ce qu'il fit,' 
et comme il l'eut mené à son estable^ le 
considérant dit : Si je l'eusse achepté plus 
long d'un pied, j'eusse peu mettre en€X>re 
en crouppe nostre servante, et n'^voit que 
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06 regret qui lui passa daus quatre joursi 
car oe cli€fyal qui avoit esté refaict par un 
mesohant maquignon, yuidant petit à petit 
le son qu'il avoit dans les boyaux, s'allongea 
de deux grands piés pour le moinsi ressem- 
blant à celuy des quatre fils Aymon(**) ou 
de messir Grayasse qui tantum pelia et ossa 
fuit. Ce mesme maquignon montant une 
grande dromadaire de jumenti la faisant 
poumiener par le marché aux chevaux, cha- 
cun le brocardoit; enfin un escuyer Iny you- 
lut dire : Combien l'aune de la beste? celuy- 
éy retroussant da queue, respondit galam-* 
ment : Monsieur, entrez dans la boutique et 
noua ferons le marché. Le sayetier se prît 
si fort à rire que, se levant de table en sur- 
saut^ laissa tomber son bonnet bleu dcmante 
• dans le feu, qui fut pelé comme la teste de 
Belles-Oreilles par la chaleur yerolesque. 

B^mhOrellles» C'est trop d'indis- 
crétion, Poltronesque, et vous, monsieur le 
sayetier, d'interrompre les personnes de 
respect, et puis qui a jamais veu frapper des 
mains au premier argument qui se faict 
contre Dominus Bacalaureandua ? Bon^ 
quand on s'opiniastre, après trois ou quatre 
argumens, et ne veux venir à la seconde 
fhese ; maintenant, continuant donc ce qui 
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86 trais toit au marché, que ce maquignon 
taschoit de oondure ayec ce gentiUiomme 
qu'il recognoissoit amoureux de son cheval^ 
aonstenoit qu'il ne brondioit point, non sen- 
lement lorsqu'il ne bougeoit d'une place, 
comme jurent les montenre de la poste, 
quand on leur demande un bon cheval, mais 
qu'il ne l'aroit faict tomber en un manyais 
passage, respondant tousjours ce prothocole, 
parce qu'il mettoit pied à terre qu'il estoit 
de race de barbe, qu'il couroit tant qu'il 
pouToit, ou bien alloit viste comme le vent 
et tomboit comme la pluye; au reste, qu'il 
estoit encore jeune et se donnoit au diable 
que son compagnon avoit encore sa mere, 
non pas celle du cheval, mais la sienne àluy ; 
ce que ce gentilhomme n'entendant pas et 
croyant à tant de serniens, convint du prix 
et achepta le cheval, et l'ayant payé et 
monté dessus, dict avec bonne grâce : 0 ma- 
quignon, mon amy, c'en est faict ; dis-moy 
librement quel vice tu recognois en ce cheval, 
afin que j'y prenne garde. Monsieur, res- 
pondit Tautre en se mocquant, vous ne le 
ferez jamais monter sur les arbres, c'est-à- 
dire entrer dans des bateaux et passer sur 
des planches ; hors de cela, il a bonne gorge 
et meschant pied, car il ne marche pas vo- 
lontiers. Allez TOUS fier au serment de telles 
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gens. D est vray qu'on dit que ceux qui 
yœdent et acheptent s'estant donnez à Bien 
le matin^ ils n'appréhendent pas, le reste du 
jonr^ de se donner an diable, d'autant qu'il 
n'y a que la première donation et dernier 
testament; je pense pour moy qu'ils font le 
diable de leur argent^ auquel ils croient et 
à qui tout le monde en Tent. 
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oomub le savbtibb ohebchoit toubjodbs 

d'int£keomfe£ Bellbs - Obeillbs et 
poltronesque^ lesquels furent enfin 
goktbaih0t8 de faibe la pabtie de 

TaCBT et le LAISâBEBNT PABLEB. 



Les babines de ce noble savetier alloient 
toufijoars ; la langue luy fretilloit^ car il es- 
toit fort en bonche. Belles-Oreilles et Pol- 
tronesque qui avoient moyen de se yoir sou- 
vent d'ailleurs, lassez de tant discourir, 
s'accordèrent de le laisser parler et l'escou- 
ter quelque temps, sçachant qu'il n'y a rien 
qui plaise tant à ces gens-là» et me souvient 
d'avoir eu un hoste à la rue pavée d'an- 
douilles, à l'enseigne du chat qui pesche, 
que pouiTU qu'on l'escoutast paisiblement 
raconter tous les soirs ce qu'il avoit appris 
de nouveau le long du jour sous le petit 
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Chastelet^ vendant ses chappeaux, il vous 

eh eiist vendu un de }>oil de oonil pour cas* 

tor, et faict prix raisonnable. Le savetier 

commença en ceste sorte : Nostre femme^ 

messieurs. •••• Ce commencement ât esclater 

de rire IBielles-Oreilles et Poltronesque ; 

lé savetier leur demanda ce g^u'ils avoient 

à rire ; ils* respondirent : De ce que nous 

avons part à ta femme. Vous avez tous 

...» 

meaty, dit-il, respect à la compagnie ; ma' 
femme est femme de bien et ne se commu- 
nicque pas à trois. Nous autres bourgeois, 
avons accoustumé de dire nostre femme 
pour doniier à entendre qu'elle n'est pas 
<Selle de la communauté ny des voysins. Or, 
puisque c'éét la façon de parler en bour- 
geois, excusez-nous, dirent Belles- Oreilles 
et Poltronesque, et continuez, s'il vous 
plaist. Je vous diray donc que nostre femme 
s'en vînt nn jour pleurant à mon banc, et 
craignant que quelques meschants laquais 
ne luy eussent faict outrage, je luy deman- 
day la cause. Elle me dit que nostre hoste 
ayant eu envie sur une belle poule blanche 
que nous avions, la luy ayant offerte par 
honnesteté, Tavoit incontinent acceptée et 
emportée. Je luy repUcquay : Grosse beste, 
pourquoy ne t'en desdis-tu? n'es-tu pas 

de Normandie ? Qui eust cm qu'il m'eust 

s 
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pm un mot^ wt loraqne la pauvre penle me 
caMoit quelque yerre^ ou faisoit soi| ordui^ 
sur mon lict, je la donnois e69t fois au dia- 
ble et si ue la prit janaaisy et pour une seule 
fois que je Pay offerte à mou hoste^ il Fa 
emportée. Je jeudis hiefk la pareille depuis 
à cet hardy preuenr, car je ne lui rhabillay 
d^uis souUars ^«e je u'j misse de mmùmt 
cuir, et comme il me disoit : Vons ne me 
donnez pas de bou cuir^ je luy respondis : 
H est si bon que vous ne le verrez pas user, 
et en cela je ne ^lentois points car en mar- 
chant, on ne peut point voir user le cuir des 

semeUes. J'eetois logé vis à vifl d'un Proo»- 

reur auquel fut faict un plaisant traict, à ce 
que me conta sa servante : qu'.un certain 
escrivoit à son maistre qu'il luy envoyoit 
par le messager ordinaire un angelot et 
deu^ doubles du cas; le Procureuri croyant 
que c'estoit trois pièces d'or «pour feuxnir 
aux frais du procez, envoya vistement un 
de ses clercs sçaToir si le messager eatoit 
arrivé, qui ne rapporta qu'un grand angelot 
de Picardie et deux doubles du cas, c'eat-à* 
dire deux coppi^s ou extraicts de son procea 
que TOUS appelés factums. Allant I)imaii<* 
cbe à Cbarentoui pour le devoir de ma 
charge^ je reneontray en mon chemin fosœ 
noblesse, çt comme c'est la çoustum9 de 
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faire porter les espées et manteaux par les 
laquais, roilà mie plnye qm commença à 
tomber drue et menue ; l'un de ces gentils- 
hommes qui estoit botté pomr danicer la 
pavane et vesta à la légère, e'estant un peu 
trop a^ancë^ tournant bride, crioit à son la- 
quais qu'il luy apportast im manteau, et 
voyant qu'il ne se bastoit pàs, se mit à crier : 
Je gi^e que ce coquin aura perdu mon 
manteau ; le laquais respondit : Gagez 
hardiment» monsieur! et tous aurez gaigné, 
tellement que ce mignon, à la moustache 

^retroussée, s'en Tint frais colnme la rose à 

Gbarenton. Les soldats des gardes bien 
' phis adTisés portéiit leurs capes quand ils 
Tont aux champs, et les crocheteurs destinez 
à porter leurs manteaux, quand ils entrent 
en garde^ marchent en rang avec les sergens 
et ne sont jamais trop eseartez des halle- 
bardes. Je Teux encore raconter un plaisant 
traict qui arriva dernièrement. Un OaraUn 
rencontra un paysan qui menoit une jument 
et luy dit : Escoute, il faut que tu me pres- 
tes ta jument pour aller jusques à Sainct- 
Denys, d'où je suis et où je demeure, et 
m'appelle monsieur Amy. Oe paUTre paysan, 
se voyant forcé de donner sa beste, plia les 
espaules ; quelque temps après, la paix estant 
faicte, il alla à Sainct-Denys pour voir s'il 
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pourroît recouvrer sa jument, et d'autant 
que c'estoit au temps du Landy, ne trouvant 

où se retirer, fut contrainct de loger à Ten- 
fieigue de la Luue, et comme il ae mit à 

dormir au pied d'une bouticque, estant à 
.demy désespéré de sa jument» voilà arriver 

un.riche marchand de toile qui le lieui'ta, et 

se resveiUa&t eu sursaut demanda : Qui est 

là ? Le niarcliand luj respondit : Amy. Le 

paysan croyant que ce f ust son hoBucne, met- 
tant la main à une grande dague^ la luy 
porta à la gorge et jura qu'il luy rendroit 
sa jument. Le marchand effrayé, appréhen- 
dant que ce fost quelque voleur, portant 
son mouchoir dans lequel il y avoit quelque 
trois cents livres qu'il venoit de recevoir, le 
luy lascha et s'échappa, pensant encore es- 
tre bien heureux d'avoir la vie sauve^ et le 
paysan bien content d'avoir si bien vendu 
sa jument. Pendant ses voyages du Canada 
ou des Topinambours, un des enfans de mi- 
nuit s'avisa d'une jolie invention pour attra* 
per de l'argent de deux marchands ; tenant 
quelque vingt pistoUes en la main entra 
chez l'un d'eux et luy dit : Monsieur, j'ay 
qiielque deux cents escus que je voudrois 
bien laisser entre les mains d'un homme de 
bien, car je m'en vais en un voyage duquel 
je ne sçay si je retoumeray. Le marchand 
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lui dit qu'il ne pouYoit et qu'il avoit assez 

de peine à faire valoir le sien, et comme le 

matois (^) le pressoit de luy adresser quel- 
que homme de bien qui s'en ehargeast^ il 
loy dit : Voyez si mon yoîsin en voudroit; 
ce qu'il fit, et estant entré dans la bouticr 
que, il eut^tint le marchand de plusieurs 
choses» puis après revint trouver le premier 
marchand, le remercia et luy dict qu'il avoit 
fait son affaire. Quelques années après, mon 
matois retourna trouver son marchand et 
luy dict : MonsieuTi je desirerois ravoir mes 
deux ceutâ escuz et compte du profit ; le 
marchand répliqua ; Tous me prenez pour 
un^autre; le matois sortit de sa bouticque 
en cholere, s'en va trouver son voysin et lui 
dict : Monsieur, je n'eusse jamais pensé la 
perfidie de celuy à qui me feistes donner 
deux cents escus qui à présent me les nie ; 
vrayement je lui diray bien ses veritez de- 
vant les juges et le publieray partout un 
meschant honmie. Ce marchand s'en alla 
trouver de ce pas son amy, jaloux de sa 
réputation et luy dict qu'il valloyt mieux 
perdre deux cents escuz que mettre en doute 
aa prendhomie ; tellement qu'il le fit résou- 
dre à caste perte, et affîn qu'il n'y allast 
point du sien, se trouveroit devant les juges 

et diroit que ce soldat s'estoit trompé, que 
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fat à luy qu'il laissa les deux cens escns et 
€11 cda joua bien bùu loole et il ses deepene* 
Le matois, bien aise de ceste déclaration, 
dit : Je Bçay que tous estes homme de bien 
èt que TOUS ne les youles pas nier, mais cet 
antre marchand est nn mauvais liomme, et 
par ainsy le juge condamna chaf^un d'eux à 
l«ndre deux cents escnz, encore qu'ils n'eus- 
sent reçu un double. J'assistaj à ce juge- 
ment et de là allay tronyer nn bourgeois 
qui me devoit de l'argent, lequel faisoit 
rebâtir un vieil logis dans les mines duquel 
mon chien trouva un os qu'il commença à 
ronger, ce qui me fit croire que ceux qui 
ont charge des bastiments des grands trou- 
vent Uen à manger, puisque mon chien 
trouva à ronger un os qui avoit esté peut- 
estre deux cents ans dans le fondement de 
ee bastiment. La veille de la Sainct Jean 
dernière, voulant voir le feu de joye qui se 
faisoit en grève, estant dans un petit ba- 
chot, voicy arriver un monsieur suivy de 
deux laquais portans manteaux, en estafiers, 
qui cria- ; Attends batelier; or ce monsieur 
se jetta si inconsidérément dans ce bachot 
qui estoit plein de monde, qu'il pensa le 
^aire renverser ; jugez si nous autres, bour- 
geois éloquents en injures, nous mismes à 
faire du bruit ; un qui estoit de nostre corn- 
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pagnie feignant de prendre le party de cet 
estomdy, loi demmda : M onsieiuv où 6«k 
vostre demeure ? Il lui respondit qu'il de- 
mefuroit proche de son voisin et qu'il avoit 
rhonueur d'estre intendant et conseiller 
d'un grand seigneur. O panvre seigneur 
mal conseillé I dit nostre amy* 

Bellett^reillefiu Tout beau^ monsieur 

le savetier, Ne mtor, ultra crepidam ; vous 
vous émancipez un peu trop; il vaudroit 
mieux que vous fussiez sur la scellette à 
travailler dé vostre alêne et tranchet ; un 
jour que vous n'y penserez pas, quelqu'un 
vous prenant par derrière ou par devant» 
vous fera mal faire vos afikires. 

Le savetier se voulut picquer au jeu et 
dit : Si je ne suis de la qualité requise, je 
suis soldat pour la vie, mon coyonel; il 
vouloit dire colonel, et il s'equivocqua. 
Belles- Oreilles et Poltronesque furent con- 
traints de quitter ce discours, car il y a des 
gens si rognes 4^11'on ne sçauioit les faire 
taire. Bs quittèrent là le savetier de peur 
de bruit et sortirent hors de l'iiostellerie 
pour prendre leur chemin vers la bonne 
ville, et ne furent pas à trois cents pas de 
la porte de Oharenton qu'ils rencontrèrent 
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ua paysan venoit dansant et chantant, 

ce qm les oocasionBa s'arreeter pour ouïr ce 

qu'il chantoit et considérer sa posture. 
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ICY BBT DISCOURU DS LA DAHOE BT CHAN80K 
d'un paysan APPBIiÉ JoLY BaRBI, QUI 
FUI RENCONTRÉ SUR LE CHEMIN DE ChA- 
RBKTON BT DES RBSPON8BS QU^IL FIT AUX 
INTBRROOATS DB BbLLES-OrBILLBS BT DB 
POLTRONESQUE. 



Belle»4lMllle0* Par la posture de ce 

TiUageois et le quatrain qui est au pied de 
sa figure, on entend assez^ Poltronesque, la 
perte qu'il a faicte. 

Polir ouesqae. Ce paysan me remet 
en mémoire les fermiers ansquels si le loup 
a mangé quelque mouton, ou bien si le re* 
nard a estranglé leurs poules, portent lee 
peaux et plumes à leurs maistres; ainsi les 
Carabins ont mangé les poules de ce ma- 
nant ; s'il ne porte les plumes à son maistre, 
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il en porte au moins à son chapeau et ne 
laisBe de dancer et chanter. 

Belles- Oreilles et Poltronesque l'arres- 
tant^ luj dirent : Manant^ où allez-Yona ? 
H respondit : Partout. Où allez-vous ? Où 
je ne puis passer. Comment tous appelez- 
vous ? On ne m'appelle pas, on me prend 
quand on a affaire à moy. Où va ce chemin? 
Il ne bouge. Quelle chanson chantez- vous 
là ? Voulez-vous sçavoir, messieurs ; je tous 
Tenseigneray, car je l'ay apprise de nos 
maudits saouls de lard qui ont mangé tou- 
tes mes poules. 

BelleB*OreUlefiu Nous le connaissons 
bien, car tu en portes les plumes. 

toUf Barbl. Us me Pavoient bien pré- 
dit par le second couplet de leur chanson, 
si j'eusse eu Vesprit de le retenir et d'en 
faire mon profit et serrer mes poules, croyez- 
moy, que ces maudits renards ne les eussent 
pas mangées. 

PoUronesqae* Apprends-noua donc 
ta chanson et dis-nous ton nom sans cher- 
cher tant de circonlocutions. 

SoÈj Barbl« Mon nom est Joly Barbi, 
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fils à Joly Barbo, gendre de Jaqnes Colas 
de CSbArtras doat tous arw ouy renommer la 

vache qui fut mallieureuâemeut assassinée. 

BeUeflNOrellles. Tout oda seoit fic- 
tions poetiq^ues* 

JToly BarbL Aga, n'en fost-il pas f|âct 

une chansoni et pour cela tout n'est-il paa 
permis anx poètes ; mais on n'en sattroit trop 
dire de soldats et trop croire ; entendez dçnc 
si ma chanson vous sera agréable, et puis 
vous en allez, car chacun sçait ses affaire ; 
il y a longtemps que nous ne les avons 
faictesi nous avons trop esté constipez. 

Tant que la guerre dtuerai 
Le paysan nous nonirira ; 
Mais que le moule du pourpoint n'y demeurSy 
Mais que le moule du pourpoint n'y demeure point. 
Si le paysan a du bon vin, 
Son bon vin est nostre. 
Le vaisseau à Fhoste. 
Mais que, etc. 

Le paysan a des poules : 
Ses poules sont nostras, 
Et le^ plumes à Tliostej 
Mais que, etc. 

llelleflH^relllMU Ta n'en sçay pas 
di^yantage? 



Digitized by Google 



LE OARA&UiAaS 



J#ly Barbl. 8i fait, maiB c'est un 
second Gaeridon et un autre Filon. Adieu 
vous dy, 

PoltMmMM|iie» Montre-nous donc le 

chemin qxxQ nous t'avûus demandé. 

Jfoly Barbl* Où yonles-vous aller? à 
ce beau cbasteau, auquel plusieurs qui 
croyoient tousjours tenir la fortune à la 
manche habitent maintenant et se promè- 
nent à loisiTi car ils ne sont plus tant im- 
portunez. 

Belles-Oreille». Manant ^ qui t'a 
donné ces nouvelles J 

Joly Barbl« Estes-yous courtisans, 

vous autres? Vous estes le diable, vous qui 
dictes que sçavez tout et sçayez pas cela ; 
prenez vostre chemin et tirez à ce gros 
arbre. 

Belles-OreilleB. A quelle main tire- 
rons-nous ? 

<f oljr Barbl. Tirez hardiment à deux, 

car à grand peine Tarracherez-yous. 

Poltroneièque. Tu te mocques de 
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nous ; dis-nous qui sont ces gens à cheval 
qui viennent avec si grande haste. 

Joly Barbi. C'est on gentilhonune» 

beau frère du seigneur de nostre village, et 
je sçay bien qu'il est gentilhomme, car il ' 
bat Tun et frappe l'autre ; il jure le nom de 
Bien et ne paye pas ses dettes» 

BellMkOreiUM. Ta te connais en 

noblesse, mais tous ne font pas ce que tu 
dis. 

Joly BarbL Je ne parle pas de tous ; 
je parle de ceux que je cognois, et si ai-je 
aaj prescher autrefois du temps de nostre 
grand Henry que les gens de bien qui luy 
persnadoiênt de' défendre les duels, appeloit 
ses duellistes non pas gentilshommes mais 
hommes gentils. 

Poltronesqne. Tu as un semblable 
esprit que ce vigneron de Dijon qui^ durant 

les premiers troubles, fut mis au rang des 

théologiens, lequel après avoir ouy prescher 

ce docte carme Bcauxamis (^), rapportoit 

tout son sermon sur le doigt et ezpliquoit 

à ses compagnons les controverses qu'il 

avoit traiotées, fléau de l'heresie. Or sus, 

9 
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rfp0iiil9-ium» emoxe on mot : qaii efit..€e 

vieillard qui à. co^té de çe g^i^tiUiomme 
que ta dis? 

BmxMm Qui, oe Tiaillarà?' Cmt 

un (^ui po]:^{>luii m morgues ordinaire ; 
YoUà ponrqnoy ne Ift pour^ . oognoistie, 
mais il est de .cesax qui njd donnent. lieiv ne 
prertent rien et e'en trouvent bien, et font 
lea trois • ima 4^ pau¥zaté au *lict^ obeis- 
6||nce à li^ table et cbasteté i Veglise. 

Bellea-Oreillea et Poitronesque, admirana 
la capacité de ce manant, s'en allèrent droict 
à grmà arbre qoi leicr e^it eeté enaei- 
gnë et Poltrouesque Tadnaira et dit : O le 
bel arbr% le be^. arbr^l .B^Uee-* Oreilles 
replicqua : Si toutes les pierres estoient en 
une pierre, ô la belle pierre 1- eksi elle rou- 
loit^du haut d'une montagne dans ime plaine 
oouTerte d'œnfs : ô la belle omelette I il fan- 
droit bien du beurre pour la fricasser. Alors 
un jeune garçon qui garàoit;ee8 junmitB 
eiLto^dant leur niaisene» .dit ; Si tous les 
lourdauds estoient enun lourdaud, ô le beau 
loo)^4a^d| ^ CTfiigmàSkt d/avoir tniQSy pica et 
patus et d'estre endossé conune un mande- 
ment de Vespvgne^ s'enCuitiBeU^-OreilIee 

et Poltronesq^ue, an lieu de courir après, 

re^Jireieftt , en eiuR-mesmei^ > .et ^reeognasisans 
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leur grande niaiserie^ conclurent qne loua 
fats de Diau sont grands et en grand nombre. 
Aussi* 

Conf easoiiB librement, considérant ces mots 
Que la plnsport des gens sont hàbiUesen sots. 

BeUes-OreUleft. 8i queelo non feu 

verOf Jim bm troviUo. 

Poltr0iiesq[iie. In bocca vestra eia ben 

caccato. 



NOTES 



POUR LE GÂRABINAGE 

ET 

MATOIS£BI£ SOLDATESQUE. 



(*) Page 4. — L'épithète de subtil, ajoutée au 
nom de Cardan, fait aUnsion à Fonvrage le pins 
remarquable qu'ait prodttit cet écrÎTain bissarre : 
De suhtilitate libri XXI ; la première édition, pu- 
bliée à Nuremberg en 1550, o£&e des différences 
considérables avec celles qui Pont suivie. La tra» 
ductlon française de Richard Le Blanc, Paris, 
1556, in-4^, a été faite sur l'édition latine de 1Ô64; 
elle en reproduit les passages censurés, lesquels 
ont été conservés dans les éditions de Paris, 1566 
et 1684. Un écrivain qui est devenu célèbre par ses 
productions dramatiques, mais qui, en 1854, diri- 
geait son intelligence vers d'antres sujets, M. Vic- 
torien Sardon, disait dans la Biographie gMraie^ 
(tom. VIII, p. 691) : « il y a de tout dans le li\Te 
» de la Subtilité : ignorance et savoir, bon sens et 
» snperstitLon ; l'auteur traite tous les sujets ; il 
» fait nne sorte d'encyclopédie du seisième siècle 

» et elle peut o£Erir de curieux renseignements à 

9* 
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» celui que ne rebuteront ni l'obacorité, ni les 
» oontradictioiu, ni les digfOflsions lee moins juti- 
» fléea. • — Panni les nombreuses notices consa- 
crées à Gard au, nous indiquerons comme facile- 
ment accessibles, celle de M. F. Mercey, dans la 
Revue de Parie^ join 1841, et celle que contient le 
Dictionnaire des Sciencee philosophiques^ tom. Il, 
p. 873—940. 

O Page 6. Les ^sioiirs de lUmsaxd sont mie 

des productions les plus remarquables de ce poëte 
jadis si célèbre, dédaigné longtemps et réhabilité 
de nos jonxs* La première édition est de Faris^ 
1558 1 il en existe d'autres de 1553 et 1557. Le 
premier tome de l'édition de Paris, 1667, in-4<^, se 
compose ùjqa Amours^ divisés en deux parties, la 
première conmientée par A. M. Mnxet, la seconde 
par R. Belleau. Ils se trouvent également dans 
réditiou de 1560 (4 tom. în-16) et dans les sui- 
vantes 7 compris celle de 16â3, in-folio^^fort recher- 
chée aujourd'hui. (Un bel exemplaire s'est adjugé 
670 fr. à la vente Radziwiil, 747). 

(>) Page 7. — Pjtho, déesse de l'éloquenoe et de 

la persuasion dans la mythologie grecque. 

(^) Page 9, ~ On Ut en e&t ce principe dans 
les Ometumee généralee de la préKHuêé et tneomié de 

Paris, publiées pour la première fois, sans date (en 
161S), in-8% çhez Jehau Petit» et souvent réimpri- 
mées» 

(•) Page 9. — Ce sont là de vieux proverbes 
dont ou trouve des exemples chez des écrivains du 
ssîsième siècle'.. 

(•) Page 13. — Les gravures de l'époque offrent 
une image fidèle de cette mode singulière. On con- 
naît les plaisanteries de Babelais an snjet de la 
/ 
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et à diyerses reprises, l'Homère bonffon a meii* 
tionné a le liyie que j&j iaict de la dignité des brc^ 
gmMes. Ji II a ea floin de comiireiidxe lee BraginUm 
juriê dans le spiritoél catalogue des livres iiiiagl<» 

naires qui compoeent la bibliothèque de l'abbaye 
de Samt-Vicior; . 

C) Page 13. — Le pays de Cocagne où Ton reçoit 
de bons salaires pour dormir toute la journée^ où 
coulent des fleares de yia^ où les mets les plus exquis 
se lenoontrent à pirofiimoti, a été Tobjet de descrip- 
tions chaleureuses de la part de divers trouvères. 

(*) Page 14. — C'est un exemple de ces contre- 
pèteries chères à Babelaîs et anx écrirains facétieux 

du seizième siècle. On sait comment maître Fran- 
çois invertit les mots : « femme folle à la messe. » 
Peignoty dans ses Amusementa philologiques y a con- 
sacre à ces transpositions ime notice trop succincte. 
On en trouve chez des écrivains italiens ; c'est 
ainsi qne, dans sa oomédie de la Trinuziaf Kren» 
2nola écrit ; « Tu feresti inrergiliar Parezcio, » 
pour impazzar Virgilio. Notons aussi qu'il existe 
un opnscnle intitulé : La Mode qui ùrotte. 

(•) Page 16. — Le verbe jobeliner n'a jamais été 
bien usité ; jobelin se prend dans le sens de niais» 
de sot ; im jobelin bridé. 

(*®) Page 17. — Esperlucat, Expression emprun- 
tée au dialecte languedocien. On en trouve des 
exemples dans les Joyetuef reekerehes de la Uûigue 
lobsaine (par Odde de Trivee). Tolose» 1578» livre 
très-curieux devenu d'une rareté extrême, et dont il 
a été publié» en 1B47» par les soins de M, G. Brnnet» 
nue réimpresdon tirée à petit nomixre et aGoompa- 
gnée de notes intéressantes. 
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C^) Page 18. Angonlevent, sobriquet donné à 
Nicolas Joubert, prince des sots^ lequel sontint en 
cette qualité on prooèe au ]>arlement, procès ter- 
miné pur UL axrêt rendu en sa â^veor le 19 juillet 
160S. Il ezÎBie quelques opnscnke fort rares publiés 
sons le nom d'Angoolevent on relatifs à sa per- 
sonne (voir le Manud du Libraire)i un éditeur 
parisien fit pan^troi en 16I5| les Soufres basÊardeê 
et autres Œuvres foiastres du cadet Angouîevent 
(petit in-l2, 3 et 164 ff.). C'est un recueil de poésies 
gaillardes^ écrites par divers auteurs tels que 
Régnier, Motin, Sigongne, Bertiielot) etc., et dont 
Angouleveut est sans doute fort inuoceiit. Une 
réimpression à fort petit nouibre de ce Tolumei 
devenu très-rare, a paru en ld6ô. M. £d« Foumier 
a reproduit dans les Variété» Utiéraires deux opus- 
cules diriges c.uiLic le rrince des sots : h Archi-sot, 
tom. YII, p. 37. et la Surprise etfustigaiim d'An- 
gtndeveni^ tom. VIII, p. 81« 

(^*) Page 18. — Maître Guillaume fut le fou en 
titre du roi Henri IV. On a fait paraître sous son 
nom, depuis 1605^ pendant plus de trente ans, une 

foule de pamphlets politiques qu'il serait presque 
impossible aujourd'hui de réunir en totalité et 
parmi lesquels il en est de curieux, La Biographie 
UniverseBe^ t. XIX, p. 156, en donne une liste qui 

n'est pas complète. On peut y joindre d'autres 
livrets mentionnés au catalogue de M. Leber. 

Q^) Page 21. — n est question des chèvre» coif- 

fées dans plusieurs écrits facétieux. Bornons-nous 
h rappeler que dans la Navigation du compagnon à 
la bouteiUe (réimprimée dans notre, collection de 
Raretés ) il est question d^une « isle où il y a foison 
» de chèvres vertes qui ont les oreilles plus larges 
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D que les vans dont on vanne le bled ; on leur 
» coupe ces oreilles et on en fait des manteaux qui 
» aont fort beaux, et quand elles ont les oreilles 
» coupées, elles deviennent femmes et sont nom- 
» niées chèvres coiffées» et il y a plusieurs fols qui 
n en sont amonrenx. s 

(Uj Page 23. — Les argoulets formaient des 
corps de cavaliers étrangers qui combattaient en 
éclaireors. On les trouve mentionnés pour la pre- 
mière fois à l'époque de Louis XI. Leur uom devint 
plus tard un tenue de mépris, et ils disparurent 
après la bataille de Dreux, en 1562. 

Page 33, ligne 19. — On reconnaît ici le conte du 
Glouton spirituellement versifitf par La Fontaine 
qni en a pris le sujet dans les deqmoaojfMiteê d'A- 
thénée. 

Q^) Page 85. — Merlin Coocaîe, pseudonyme 
adopté par Theo])hile Folengo, auteur des Maca- 
ronices Ubri XV II y poëme regardé comme le chef- 
d'oBUvre de la poéiie macaronique et dont le succès 
fut très-vif au seizième siècle. La première édition, 
publiée à Venise, en 1617, fut suivie de réimpres- 
sions nombreuses. Une traduction française publiée 
en 1606, a reparu en 1734, et elle a même été 

remise au jour en 1859. Il faut convenir qu'aujour- 
d'iiui cette trop longue épopée burlesque of^re bien 
peu d'intérêt; le mérite de l'original consiste sur- 
tout dans l'originalité de ce latin ikctlce dont une 
traduction ne donne aucune idée. On trouvera une 
analyse détaillée dans VAmkcia'BiblUm de M. 
Du Bonre (Paris, 1836, 2 vol. in-g»), t. I, p. 261^ 
286. Charles Nodier, dans une charmante notice 
Bur le langage factice appelé macaronique^ ^omi au 
BMeHn du biàlwphile (1834^ N» 10), a signalé le 
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poBmê da Herlin Ooccue oonuae i cm dés objets 

» les pins importants des études d'un lingniste, par 
» la multitade d'archaïam^ curieux, de termes da 
» f ieu pfttpis et de looniâoiiBOiigiiialea etcemeti- 
i nstiques' dont eltos eontSeiment l'inestunable 

» dépôt; je ne saurais trop déplorer l'injuste dédain 
» dans lequel elles ont été teuucs par les savants 
1 philologues du XVI« et du XVn« nède. — Lit 
• traduction française de ces délicieneee toBCtoKh 
» nées n'est ([ue la maussade conti"efaçon d'un 
n ouTxa^ charmant où il y a tout ce qu'il faut 
» d'imagination et d'esprit pour dérider ie leeteor 
s le plus morose. » 

Q^) Fage 86. — Le type d'Arlequin avait été 
introduit sur la scène en France par les comédiens 

italiens qui se montrèrent à Paris à l'époque de 
Henri III ; depuis il a été naturalisé sur tons les 
théâtres de l'Europe. Ce nom date de loin, car on 
le trouTe dans une lettre de Banlin^ imprimée en 
1521. n existe uu opuscule intitulé : Response cU 
jfesteê de Arlequin au poète fils de madame Cardine, 
€» langue arlequins; cette pièce, fort lihxe, a été 
réimprimée dans le XVI« volume de la collection 
des Jotfeusetéa^ publiées par le libraire ïecheuer. 

Fage 41. — Oueridon, personnage imagi- 
naire qui fut, à l'époque de Louis XIII, un des 
organes adoptés par les pamphlétaires de l'époque* 
On peut signaler la ConfÊreiies d^AnUtus^ Panurge 
et Cruéridon (1614) et la Continuation des grande 
jours interrompujt d^Antitue, Fanwrge et Guéridon^ 

<1614).«Ces deux opuscules fort rates ne sont point 
Bîgu^ésdans la BiiKaAèqmhkttmqusdshi Franes, 

mais ils figurent au catalogue Leber, 4292, 
lequel se trompe doublement en indiquant les dates 
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de IB24 et de 1625, et en avançant que ces échts 
sont Traiseinblablement sortie d'une phimeUngtie- 
dodeime. Le pato^ mis dans la bouche de Guéridon 
est du poitevin. 

Q^) Page 43« —La Conumaille est AgnOêQ par 
les écrivains facétieux comme la résidence des 
maris prédestinés^ des victimes du Minotaure (style 
Balzac). L'étjmologie de cette expzession se révèle 
d^elIe-méme. Nous indiquerons en passant à cet 
égard la Coméide, poema eroî-comico delF dottore 
Comografe, coUe annoiazioni di Comelio Tacito^ 
1781, 7 voL in-6<»y sans indication de lien (Li- 
vonme). Cette épopée badine, œuvre de Giovanni 
Gamera, a le défaut d^être beaucoup trop longue : 
soixante et onze chants 1 La première éditioui Gop- 
nipoliy 17759 in*8»y ne contenait du moins que dix 
chants, et c'était bien assez. 

(^) Page 46. — C'est en effet le titre d'une de 
ces facéties gaillardes fort à la mode à Pépoque de 
Tabarin et de Gautier-GargnîUe et que les biblio- 
philes recherchent ai\|ourd'hui avec le plus vif 
empressement. 

(*^) Page 48. — Ces paroles gelées se trouvaient 
déjà dans Babelais (liv., IV, ch. 66), lequel avait 
pv en prendre l'idée, dans le lÀbro del Oartegkmo 
de B. Oastiglioni, d'où elles passèrent dans les 
Apologues de Cœlius Calcagninus, imprimés à 
Ferraie en 1644. Voir le Babelais, éi^tioa Vmo- 
rorni tom. vu, p. 76. 

(^*) Page 49. — Les grands froids de 1608 laia- 
sèient nn long souvenir. Voir Peignot. 

Page 51. —C'est une citation de saint Paul; 
les écrivains de l'école de Richard d'Amomy ai* 
ment ntôler le sévère an plaisanl 
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Page 69. — Vieux proverbe qu'on rencontre 
dèa le XV« eiède. 

(^0 Page 64. — Jason de Mayno, célèbre Juris- 
consulte italion^ mort en 1519. 

(^) Page 66. — IVom donné aux filons» aux 
Tolenrs qnl étalent anssi nombreux que bardîs, à 

une éi)oque où la ]>olice était à peu près nulle. 

Page 67. — Cabaret jouissant à Paris de la 

plus grande Togue pendant la première moitié du 
dix-septième siècle. C'est là que se réunissaient ces 
éeriraixis dont M, Tbéopbile Gautier a tracé les 
physionomies dans son Uvre intitulé : Tm Omnjre», , 

(^) Page 68. — Saint-Yves, mort en 1303, fut 
officiai auprès des éréques de Bennes et de Tri- 
guier. Ses fonctions judiciaires Pont fait désigner 

comme le patron des avocate L^auteur d'une prose 
insérée dans Poffîce de ce bienheureux^ s'exprime 

Sanctus Yvo erat Brito, 
Advocatus et non latro ; 
Bes mironda. 

(*) Page 71. — La fête de sainte Luce (ou 
Iiucie)» martyre à Sjracuae, tombe le 13 décembre. 

(^) Page 72. — Genevois, c'est-à-dire Génoise- 
habitant de Genova. 

(^) Page 78. — Cette expression a donné lieu à 

des interprétations diverses ; elles sont tontes fort 
hasardées. Selon Borel (Trésor des Antiquités 
Jrançoiêeê), larigaude Teut dire gosier; d'autres 
prétendent qu'A 6iut dire bohê à tàrê fa Bigaude, 
nom d'une grosse cloche qu'Eudes Rigand, arche- 
vêque de Bouen, donna à son église* Quoiqu'il en 
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Boity ce mot date de loin ; BabeUds ne Pa point 

oablié : (( ponr l'appaiser luy donnèrent h boyre à 
tiielaiigot » (liv. 1, chap. 8). 

(3») Page 81. — Ce cheual célèbre s'appelait 
Bayart. 

On trouvera dans la très-longue et savante intro^ 

duction dont M. de Reiffenberg a accompagné la 
Chronicque rimée de Philippe Monskes (Bruxelles, 
1886-38» 2 Yol. in-4<») des détails fort étendus sur 
les chevaiix qui jouent un i61e plus ou moins 
brillant dans les productions du moyen-âge. 

(•^) Page 86. — Le nom d'angrelot ftit donne à 
cette monnaie parce qu'elle portait l'image de 
saint Michel. H y eut des angelots de divers poids 
et de diverses valeurs. Philippe de Valois en fit 
frapper ; Henri VI, roi d'ADgîeterre, en émit éga- 
lement pendant Poccupation de Paris par les trou* 
pee britanniques. 

(^) Page 89. — La mot matois désigne un iilou^ 
on vagabond dangereux. Peu de temps après la 
publication du Carahinage, on voyait paraître la 

Vie généreuse des Mattois^ gueux, bohémiens et ca^ 
goux mige en lumière, par Pecbon de liaby, Paris, 
1618 (réimprimé dans le tom. VU des Jojfeuaeêfy 
de Techener. On avait })rccédemment mis au jour : 
Le Mathois, ou Marchand meàlé propre à tout faire, 
Paris^ 1614. 

(^) Page 97. — Thomas Beauxalmis, né en 1624» 
mort en 1589, entra dans Tordre des Carmes et 

devint ensinte curé de la paroisse Saint Paul à 
Paris. 11 se fit remarquer par le zèle avec lequel il 
combattit les hérétiques ; il a laissé divers écrits de 
controverse qui présentent quelques traits de sin- 
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gularité, ce qui leur doune du prix aux yeux de 
certains bibliophiles. Nous mentionnerons la Réso^ 
haîan mar eertams pomriraïUÊ H UbéUu i mtHnkz dm 
nmn ifa MarmiUB, Paris, 1662, 1668, 157S; La 
Marmite retiversée et fondue où est prouvé que la 
SecU ciUvinique ut kl wraie marmiUf 1672 et 1676$ 
RemmUnmee êobOaire aw devojfez, 1667. 



FIN 0BS NOTSS. 
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